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PEEFAOE. 



L'auteur de ce volume n'est ni un partisan enthousiaste ni 
un détracteur acharné de la " méthode naturelle " ; il est de ceux 
qui croient qu'en matière d'enseignement, comme en beaucoup 
d'autres, l'application absolue d'une théorie est une presque 
impossibilité. Tel système qui, avec certains élèves, donne 
d'excellents résultats conduira avec d'autres à un complet 
insuccès. Si, cependant, l'étude d'une langue a pour but de 
donner aux élèves une connaissance pratique de cette langue, 
il faut que, dès les premières leçons, l'élève commence à se 
familiariser avec ses sons : voilà pourquoi on a écrit ce livre 
entièrement en français. 

On demandait un jour à Goethe quels étaient les écrivains 
de son choix, et c'est avec enthousiasme qu'il répondit : " die 
Griechen, die Griechen und immer die Griechen." Si l'on 
nous demandait (si par va licet componere magnis) quelle est 
la partie de l'enseignement du français sur laquelle doit porter 
l'effort du maître, nous répondrions : " les verbes, les verbes, 
et toujours les verbes." C'est pour arriver à les bien enseigner 
que nous avons commencé, dès les premières pages, à donner 
aux élèves des verbes à réciter ; et s'il nous était permis d'offrir 
ici une suggestion à nos collègues dans l'enseignement, nous 
leur conseillerions d'exiger l'emploi d'un verbe différent à 
chaque personne comme cela a été indiqué à la 5"® leçon : on 
éviterait ainsi chez l'élève un travail mécanique. 

On pourra peut-être s'étonner de trouver dans ce livre bien 
des répétitions, bien des questions jetées dans le même moule ; 
qu'il nous soit permis de dire immédiatement que ces redites 
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ne sont ni le résultat d'une erreur, ni celui de l'inattention 
de leur auteur ; ces répétitions sont voulues, elles ne sont que 
là mise en pratique de l'épigraphe inscrite en tête de ce 
volume : " La goutte creuse la pierre, non par la force, mais 
en tombant souvent." Dans nos longues années d'enseigne- 
ment, nous avons fréquemment remarqué que ce n'est qu' à force 
de répéter les mêmes phrases, de faire les mêmes questions, et 
d'employer les mêmes formules qu'on parvient à forcer les 
élèves à retenir ce qui leur est enseigné : d'où ces questions et 
ces redites. 

Il va sans dire que les notions de grammaire qu'on rencontre 
dans ce volume sont absolument insuffisantes- pour obtenir une 
connaissance, non seulement parfaite mais raisonnable, de la 
langue. Telles qu'elles sont, nous ne les considérons que 
comme une préparation à l'étude d'une grammaire plus com- 
plète. Pour tout dire en un mot nous ne considérons ce volume 
comme complet, sous aucun rapport, nous l'offrons aux maîtres 
surtout comme un livre de suggestions et pour n'en citer qu'un 
exemple, nous pensons qu'où dix ou vingt questions ont été 
données après une leçon, il y a lieu pour le maître d'en faire 
trente ou quarante. 

On espère aussi que la classification des verbes qui se trouve 
à la fin du volume pourra faciliter aux élèves l'étude si ardue 
et si ingrate de cette partie de la langue. 

Ce nous est un plaisir de reconnaître ici publiquement la 
dette de' reconnaissance que nous avons contractée envers 
Monsieur le professeur A. Gonard de Boston, pour l'aide pré- 
cieuse qu'il nous a apportée dans la correction des épreuves, 
et aussi. pour le nombre d'excellentes idées qu'il nous a sug- 
gérées. 

C. FONTAINE. 

Washington, D.C, 

le 1" Septembre, 1893. 
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LIVRE DE LECTURE ET DE 
CONVERSATION. 



Première Leçon. 

Le chien est un animal; le chat est un animal; la poire 
n'est pas un animal, c'est un fruit ; le canif n'est pas un fruit, 
c'est un objet ; la violette est une fleur. 

Le chien, le chat, le cheval, la vache sont des animaux ; la 
poire, la pomme, la prune, la cerise sont des fruits; le canif, 
le crayon, le livre, la chaise sont des objets ; la rose, la vio- 
lette, le géranium, l'héliotrope, la pensée sont des fleurs. 

Le chien et le chat sont des animaux domestiques ; le lion, 
le tigre, la panthère, et le léopard sont des animaux sauvages. 
Certaines fleurs sont sauvages, certaines autres sont cultivées, 
certains fruits aussi sont sauvages, d'autres sont cultivés. 



Questions. 

1. Le chien est-il un animal ? 

2. La poire est-elle un fruit ? 

3. Le canif est-il im fruit ? 

4. La violette est-elle un fruit ? 

6. Le chat, le cheval, la vache sont- 
ils des animaux ? 

6. La pensée, la rose, la violette 

sont-eïles des fleurs ? 

7. Le crayon, le livre, le canif sont- 

ils des fleurs ? 

8. Le lion est- il un animal domes- 

tique ? 



Réponses. 

1. Oui, monsieur, c'est un animal. 

2. Oui, monsieur, 

3. Non, monsieur, c'est un objet. 

4. Non, monsieur, 

5. Oui, monsieur, ce sont des ani- 

maux. 

6. Oui, monsieur, ce sont des fleurs. 

7. Non, monsieur, ce sont des ob- 

jets. 

8. Non, monsieur, c'est un animal 

sauvage. 



Livre de Lecture et de Conversation, 



Verbe auxiliaire Être (à réciter). 






Forme (affirmative. 




Forme négative. 


Forme interrogative 


Je suis 


ë 


Je ne 


suis pas 


^ Suis-je? 


Tues 


iS 


Tu n'es pas 


î| Es-tu? 


Il (masc.) est 


i* 


Il n'est pas 


1» Est-il ? 


EUe (/ém.) est 


c§ Elle n'est pas 


cg Est-eUe? 


Nous sommes 


.^ 


Nous 


ne sommes 


pas ^ Sommes-nous? 


Vous êtes 


•g Vous 


n'êtes pas 


•g Etes-vous? 


Us (masc) sont 


1 


Us ne 


sont pas 


1 Sont-ils? 
Sont-elles? 


EUes (/éwi.) sont 


Elles ne sont pas 


Noms masculins. 




Noms féminins. 


Le chien 








La poire 


Le chat 








La violette 


L'animal 








La fleur 


Le fruit 








La vache 


Le canif 








La pomme 


Le crayon 








La prune 


Le livre 








La cerise 


Le géranium 






La chaise 


L'héliotrope 








La rose 


Le lion 








La pensée 


Le tigre 








La panthère 


Le léopard 











Le article défini masculin 
La article défini féminin 



l Singulier. 
Les article défini masculin et féminin, Pluriel. 



Un article indéfini masculin \ ^^.^^^^^.^^ 
Une article indéfini féminin * 

Des article indéfini masculin et féminin, Pluriel. 



Deiixième Leçon. 



Deuxième Leçon. 

La France est un pays d^Europe ; P Angleterre, l'Allemagne, 
l'Italie sont aussi des pays d'Europe. Les Etats-Unis sont un 
grand pays de l'Amérique du Nord ; le Brésil est une contrée 
de l'Amérique du Sud. Paris est la capitale de la France ; 
Washington est la capitale des Etats-Unis; Berlin est la 
capitale de l'Allemagne ; et Londres celle de l'Angleterre. 

Les principales villes des Etats-Unis sont New- York, Chi- 
cago, Saint-Louis, Boston, San-Francisco, etc, 

New-York est situé sur l'Hudson ; Washington, sur le Poto- 
mac ; Paris, sur la Seine ; et Londres, sur la Tamise, L'Hud- 
son, le Potomac, la Seine, et la Tamise sont des fleuves. 

San-Francisco est à l'Ouest, la Louisiane est au Sud, New- 
York est à l'Est, le Minnesota est au Nord. Les quatre points 
cardinaux sont le Nord, le Sud, l'Est, et l'Ouest. 



1 
un 

6 

six 

11 

onze 

16 

seize 
30 
trente 



2 
deux 

7 
sept 

12 
douze 

17 
dix-sept 

40 
quarante 



3 
trois 

8 
huit 

13 
treize 

18 
dix-huit 

50 
cinquante 



4 
quatre 

9 
neuf 

14 
quatorze 

19 
dix-neuf 

60 
soixante 



5 

cinq 

10 

dix 

15 
quinze 

20 
vingt 



Questions. 

1. Quels sont les principaux pays 

d'Europe ? 

2. Les Etats-Unis sont-ils en Ëu- 

roi)e? 

3. Sont-ils dans PAmérique du 

Sud? 

4. Quelle est la capitale de laFrance? 



Réponses. 

1. Ce sont la France . . 



2. Non, monsieur, les Etats-Unis 

sont en Amérique. 

3. Non, monsieur, ils sont dans 

l'Amérique du Nord. 

4. C'est Paris. 



Livre de Lecture et de Gonversatimi. 



ô. Sur quel fleuve est situé New- 
York ? 

6. Quels sont les quatre points car- 
dinaux? 



6. New- York est situé sur l'Hud- 

son. 
6. Ce sont ». 



Questions Bupplémentaires. 

1. Sur quel fleuve est située Florence ? 

2. Quelle est la capitale de l'Italie ? 

3. Berlin est-il en Angleterre ? 

4. Quels sont les différents pays de PAmérique du Sud ? 
6. Quelles sont les principales villes du Canada ? 

6. Quelle est la capitale de l'état de Californie ? 

7. Jacksonville est-il au sud des Etats-Unis ? 

8. Saint-Paul est-il au sud des Etats-Unis ? 

9. Quelle est la ville située à l'extrême sud des Etats-Unis ? 

10. Nommez les principales villes de la France, du Brésil, de PAUe- 
j magne, de l'Italie. 



Mas. 8îng. 


Mas. pluriel. 


Fém. sing. 


Fém. pluriel. 


principal 


principaux 


principale 


principales 


cardinal 


cardinaux 


cardinale 


cardinales 


légal 


légaux 


légale 


légales 


équatorial 


équatoriaux 


équatoriaje 


équatoriales 


etc. 


etc. 


etc. 


etc. 



PrépositionB : de^ sur, à, en, dcms, entre, etc. 



Remarque : 



de le est contracté en du. 
à le est contracté en au. 
de les est contracté en dea. 
à les est contracté en aux. 

Ine sont pas contractés 
à lai 



ExerôiCe. — Ecrire eii lettres : — 
34 26 42 27 

62 64 29 Ô5 

69 67 26 43 







12 


16 








20 


18 


39 


47 


66 


54 


44 


22 


33 


Ô6 . 


42 


52 


• 19 ; 


.24. . 


..69 . • 


.• eo 



Troisième Leçon. 



Troisième Leçon. 

Voilà sur la table des figures géométriques de différentes 
couleurs : le triangle est vert, le carré est bleu, le rectangle est 
rouge, rhexagone est blanc, le losange est jaune. Le triangle 
est sur la table entre le carré et l'hexagone. J'ouvre le tiroir 
de la table et je mets le carré dans le tiroir, j'ouvre le livre 
et je mets le rectangle dans le livre, je ferme le livre, le livre 
est fermé. Le triangle a trois angles, le carré et le rectangle 
ont quatre angles, l'hexagone a six angles, les quatre angles 
du carré sont des angles droits, les six angles de l'hexa- 
gone sont des angles obtus mais au contraire les trois angles 
du triangle sont des angles aigus. 



70:. soixante-dix 


88: 


quatre-vingt-ljuit . 


71: soixante-et-ouze 


89: 


quatre-vingt-neuf 


72: soixante^douze 


90: 


quatre-vingt-dix 


73: soixante-treize 


91: 


quatre-vingt-onze 


74: soixante-quatorze 


92: 


quatre-vingt-douze 


75: soixante-quinze 


93: 


quatre-vingt-treize 


76: soixante-seize 


94: 


quatre-vingt-quatorze 


77: soixante-dix-sept 


96: 


quatre-vingt-quinze 


78: soixante-dix-huit 


96: 


quatre-vingt-seize 


-79: soixante-dix-neùf 


97,: 


quatre-vingt-dix-sept 


80: quatre-vingts 


98: 


quatre-vingt-dix-huit 


81: quatre-vingt-un 


99: 


quatre-vingt-dix-neuf 


82 : quatre-vingt-deux 


100: 


cent 


83 : quatre-vingt-trois 


600: 


cinq cents 


84: quatre-vingt-quatre 


1000: 


mille 


86: quatre-vingt-cinq 


10,000: 


dix mille ■■■'■■ ■■■■ 


86: quatre-vingt-six 


100,000: 


cent mille 


87: qnatre- vingt-sept 


1,000,000 : 


un million 


Questions. 




Réponses. 


1. De quelle couleur est le triangle ? 


1. Il est vert. 


2. De quelle couleur est la cerise ? 


2. Elle . 




3. Où est le triangle ? 


3. Il est sur la table.. 



lÀvre de Lecture et de Converêotion. 
4. Il en a trois 



4. Combien d^angles le triangle 

a-t-il? 

5. £ntre quelles -figures géomé- 

triques le triangle est-il ? 



6. Il est entre le carré, et Phexa- 
gone , . 



Questions supplémentaires. 

1. Combien d'angles Phexagone a-t-il ? 

2. Les angles du carré sont-ils aigus ? 

3. De quelle couleur est la rose ? 

4. La pomme est-elle bleue ? 

5. Quelles sont les différentes couleurs ? 

6. Où sont les figures géométriques ? 



À réciter dans la forme affirmative et dans la forme négative : — 

Verbe fermer. 
Indicatif présent. 
Je ferme 
Tu fermés 
n ferme 
Nous fermons 
Vous fermez 
Us ferment 



Verbe mettre. 

Indicatif présent* 
Je mets 
Tu mets 
nmet 

Nous mettons 
Vous mettez 
Us mettent 



Verbe ouvrir. 

Indicatif présent. 
J'ouvre 
Tu ouvres 
n ouvre 
Nous ouvrons 
Vous ouvrez 
Ils ouvrent 



Remarque. — Dans la réponse à la quatrième question, en est un 
pronom, n représente axf^len employé dans la question. 



À réciter. — Premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième, 
sixième, septième, hoîtième, neuvième, dixième, onzième, douzième, 
treizième, quatorzième, quinzième, seizième, dix-septième, dix-huitième, 
dix-neuvième, vingtième, vingt-et-unième, vingt-deuxième, etc. 



74 88 

85 92 

76 124 
94 166 

77 249 



sttres : — 






672 


12,426 


199,776 


864 


62,844 


221,622 


928 


74,617 


1,240,614 


1022 


126,201 


12,912,548 


999 


244,612 


25,172,666 



Quatrième Leçon. 7 

Quatrième Leçon. 

Division du Temps. 

Le temps est divisé en heures, en minutes et en secondes, 
n y a soixante minutes dans une heure, il y a soixante secondes 
dans une minute. Il y a vingt-quatre heures dans un jour, il 
y a sept jours dans une semaine. Les jours de la semaine 
sont: lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi et 
dimanche. Il y a cinquante-deux semaines dans une année. 
Les douze mois de l'année sont : janvier, février, mars, avril, 
mai, juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre, et 
décembre. Les quatre saisons sont : le printemps, l'été, l'au- 
tomne et l'hiver. 

Le printemps est une saison agréable, les fleurs commencent 
à pousser et dans les forêts les oiseaux, ces musiciens de la 
nature, chantent dans les branches des arbres. 

Tout est vert dans la campagne et les promenades sont alors 
charmantes. ' 

En été, la température est très élevée, il fait très-chaud et 
tout exercice violent est désagréable. 

En automne il ne fait ni chaud ni froid, la température est 
agréable. L'automne est en Amérique la plus belle saison de 
l'année. 

En hiver, il fait froid. La neige, d'une blancheur immaculée, 
tombe en flocons gros et petits et couvre les routes et les cam- 
pagnes. 

Questions. 



1. Comment est divisé le temps ? 

2. Combien y a-t-il dé minutes dans 

une heure ? 



Réponses. 

1. Il est divisé 

2. n y ena 



Questions supplémentaires. 

1. Quels sont les jours de la semaine ? 

2. Quel est le troisième jour de la semaine ? 

3. Coml^n y a-t-il de jours dans le mois de décembre ? 
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4. Quelle saison de Tannée préférez-vous ? 

ô. Dans quelle saison les fleurs commencent-elles à pousser ? 

6. Quel est le mois le plus chaud de Pannée ? 

7. Dans quelle saison fait-il froid ? 

8. Quelle est, en Amérique, la plus belle saison de Pannée ? 
0. Dans quelle saison les promenades sont-elles charmantes ? 

10. Quels sont les douze mois de Pannée ? 

11. Combien y a-t-il d'heures dans trois jours ? 

12. De quelle couleur est la neige ? 

13. L'hiver est-il une saison agréable ? 

14. Dans quelle saison ne fait-il ni froid ni chaud ? 
16. Combien y a-t-il de semaines dans une année ? 

16. Combien y a-t-il de jours dans une année ? 

17. Quel jour de la semaine préférez-vous ? 

18. Dans quel mois commence le printemps ? 

19. Où chantent les oiseaux ? 

20. Les oiseaux chantent-ils en hiver ? 

Réciter affirmativement et Jiégativement l'indicatif présent des verbes 
diviser, pousser, commencer, tomber, et chanter. 



Remarque. — Le verbe couvrir est conjugué exactement comme le 
verbe ouvrir employé dans la leçon précédente. 

R^.gle générale. — Le féminin des adjectifs est formé par l'addition 
d'un è au masculin. Exemple : violent, violente ; grand, grande ; petit, 
petite ; joli, jolie ; vert, verte ; etc. 

Remarque. — Les adjectifs terminés au masculin par un e muet ne 
changent pas au féminin. Exemple : probable, agréable, possible, abomi- 
nable, visible, rouge, atroce, etc. 

Verbe irrégulier faire à réciter affirmativement, négativement, et inter- 
' Je fais 



rogativement : — 
Indicatif présent. 



Tu fais Forme interrogative. 

H (elle) fait • Est-ce que je fais ? 

Nous faisons Est-ce que tu fais ? 

Vous faites g^. 
l Us (elles) font 

Dans les phrases ; il fait froid, il fait chaud, le verbe faire eét employé 

impersonnellement A % 



' Cinquième Leçon. 9 

Cinquième Leçon. 

La France et les XStats-XTnis. 

La France est bornée au nord par la Manche et la Belgique, 
à l'est par le duché du Luxembourg, l'empire d'Allemagne, la 
Suisse et l'Italie, au sud par la mer Méditerranée et l'Espagne 
à l'ouest jpar l'océan Atlantique. 

Les Etats-Unis sont bornés au nord par le Canada, à l'est 
par l'océan Atlantique, au sud par le golfe du Mexique et le 
Mexique à l'ouest par l'océan Pacifique. 

La France et les Etats-Unis ont tous les deux un gouverne- 
ment républicain ; dans les deux pays le pouvoir exécutif est 
confié à un président ; celui de la République française est élu 
pour sept ans, celui des Etats-Unis pour quatre ans. Le pou- 
voir législatif est entre les mains de deux assemblées qui sont 
appelées en France: le sénat et la chambre des députés, aux 
Etats-Unis le âénat et la chambre des représentants. 

La France est divisée en quatre-vingt-sept départements, et 
la ville principale, où réside le préfet qui est chargé de l'ad- 
ministration, est appelée chef-lieu. 

Aux Etats-Unis il y a quarante-cinq états, à la tête de 
chacun desquels se trouve un gouverneur. 

Les Etats-Unis sont plus grands que la France. Le plus 

grand des états de l'Union américaine est le Texa^; la France 

est plus petite que le Texas, mais elle est plus grande que la 

Californie. 

Questions. 

1. Par quoi la France est-elle bornée au nord ? 

2. Quelles sont^ au sud, les bornes des Etats-Unis ? 

3. Quelle est la forme du gouvernement en France et aux Etats-Unis ? 

4. À qui est confié le pouvoir exécutif aux Etats-Unis ? 

6. Pour combien d'années est élu le Président de la République fran- 
çaise? , 

6; .Entre les mains de quelles assemblées se trouve le pouvoir législatif 
aux Etats-Unis ? 
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7. Qui se trouve à la tête de chacun des états ? 

8. Les Etats-Unis sont-ils plus grands que la France ? 

9. La Californie est-elle plus grande que le Texas ? 

10. En combien de départements la France est-elle divisée ? 

11. Quel est le plus grand état de l'Union Américaine ? 

12. Comment est appelée, en France, la ville principale d'un département, 

13. Où réside le préfet d'un département ? 

14. Combien y a-t-il d'états aux Etats-Unis ? 

16. Tour combien d'années le président des Etats-Unis est^il élu ? 

16. Qui est le président des Etats-Unis ? 

17. Qui est le vice-président des Etats-Unis ? 

18. Où réside le président des Etats-Unis ? 

19. Qui est le président de la République française ? 

20. Combien de sénateurs y a-t-il au Sénat à Washington ? 



^ 






Verbe auxiliaire Avoir (à réciter). 

Forme affirmative. Forme négative. Forme interrngatim. 

Je n'ai pas 
Tu n'as pas 
n n'a pas 
Elle n'a pas 
Nous n'avons pas 
Vous n'avez pas 
Ds n'ont pas 
Elles n'ont pas 



J'ai 
Tuas 
Da 
Elle a 
Nous avons 
Vous avez 
Us ont 
Elles ont 



Ai-je ? 
As-tu ? 
A-t-il ? 
A-t-elle ? 
Avons-nous ? 
Avez-vous ? 
Ont-ils ? 
Ont-elles ? 



Pronoms démonstratUs. 



À 



Celui, mas. sing. 

Ceux, mas. plur. 

réciter: — — 

Forme affirmative. 

Je divise 

Tu résides 

^„ V confie 
Elle J 

Nous bornons 

Vous trouvez 

® I ferment 



Celle, fém. sing. 
Celles, fém. plur. 



Elles J 



Forme négative. 
Je ne confie pas 
Tu ne divises pas 

\ ne borne pas 
Elle / 

Nous ne résidons pas 

Vous ne fermez pas 

™ \ ne trouvent pas 
Elles / 



Forme interrogative. 
Est-ce que je ferme ? 
Est-ce que tu divises ? 

Est-ce qu'elle J 

Est-ce que nous confions ? 

Est-ce que vous bornez ? 

Est^ qu'ils Itro^ventf 
Est-ce qu'elles I 



Sixième Leçon. 11 

Remarque. — Les verbes diviser, résider, borner, confier, fermer 
et trouver sont des verbes réguliers de la première conjugaison. 



Comparatif de supériorité. 
Les Etats-Unis sont plus grands que la France. Paris est plus grand 
que New- York. La France est plus petite que le Texas. 



Superlatif relatif. 
Le Texas est le plus grand état de P Union Américaine. Le Missis- 
sippi est le plus grand fleuve des Etats-Unis. Paris est la plus grande 
ville de France. 

Sixième Leçon. 

La Franoe et les Etats-Unis (suite). 

Le climat des Etats-Unis est différent de celui de la France. 
Dans le nord de la France les hivers sont pluvieux, mais dans 
le Midi (=sud) les mois de décembre, de janvier et de fé- 
vrier sont charmants. La France produit toute sorte de grains, 
de légumes et de fruits. Les poires, les pommes, les fraises, 
les framboises, les cerises y sont délicieuses, et le raisin a une 
réputation universelle. Au bord de la mer Méditerranée aux 
flots bleus se trouvent des bois d'oliviers, de citronniers et 
d'orangers, mais les oranges qui y sont récoltées ne sont pas 
très sucrées, elles sont un peu acides, et les habitants des 
départements du Midi plantent des orangers pour les fleurs 
plutôt que pour les fruits qu'ils donnent. Ces fleurs sont 
employées à la manufacture d'essences délicates dont le parfum 
exquis séduit l'odorat et le goût. Chaque année, des millions 
de ces fleurs odorantes sont envoyées aux quatre coins de 
l'Europe, où elles servent à parer les couronnes des mariées. 

Aux Etats-Unis, la vaste région de l'Ouest est surtout con- 
sacrée à la culture des différents grains, et dans les Etats du 
sud la culture du sucre et du coton est la source principale de 
la richesse du pays. 
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Questions. 

1. Quelle différence y a-t-il entre le climat des Etats-Unis et celui de la 

France? 

2. Quels hivers y a-t-il dans le nord de la France ? 

3. Les hivers sont-ils pluvieux dans le Midi ? 

4. Que produit la France ? 

6. Où est située la mer Méditerranée ? 

6. Les oranges récoltées dans le Midi de la France sont-elles très 

sucrées ? "^ 

7. Les habitants du Midi de la France plantent-ils des orangers pour les 

fleurs, ou pour les fruits ? 

8. À quoi sont employées les fleurs des orangers ? 

9. Où sont envoyés des millions de fleurs d'oranger ? 

10. À quoi servent-elles ? 

11. À quoi est consacrée aux Etats-Unis la vaste région de l'Ouest ? 

12. Quelle est la source principale de la richesse dans les Etats du sud ? 

13. Quel est le plus grand des Etats du sud ? 

14. Quelle en est la capitale ? 

16. Le calicot est-il une étoffe de coton ? 

16. Quels sont les accents employés en français ? 

17. Quels sont les signes de ponctuation ? 

18. Récitez Palphabet français. 

19. Combien de lettres y a-t-il dans Palphabet français ? 

20. Quelles sont les voyelles et quelles sont les consonnes de Palphabet 

français ? 

H y a en français un certain nombre de signes qui sont employés dans 
l'accentuation et la ponctuation. Les principaux accents sont : L'accent 
aigu (') ; par exemple: café, thé, charité, bonté, etc.; l'accent grave (^)i 
comme dans père, frère, etc. ; l'accent circonflexe C^) ; par exemple: 
tête, fenêtre, bête, etc. 

Les signes de ponctuation sont : la virgule (, ), le point (. ), les deux 
points (:)) le point et virgule (;), le point d'interrogation (?) et 
1? point d'exclamation ( ! ). 



Il y a en français quatre conjugaisons : — 

La première est terminée à l'infinitif par er. 
La deuxième " " " " " ir. 

La troisième " " " " " oir. 

La quatrième " " " " " rç» 



Septième Leçon. 13 

Les cerises y sont délicieuses. 

Remarque. — Dans cette phrase, y est employé comme adverbe. 



Règle. — Le pluriel des substantifs est formé par Paddition d^un s au 
singulier. 

Singulier. 

l'hiver 
le fruit 



le grain 

la poire 

le citronnier 

le département 

la couronne 



Pluriel. 
les hivers 
les fruits 
les grains 
les poires 
les citronniers 
les départements 
les couronnes 



Septième Leçon. 

Des différentes races humaines. 

On divise généralement en quatre races la totalité des hom- 
mes qui vivent sur la terre. La race blanche, la plus parfaite 
des races humaines, habite surtout l'Europe, l'ouest de l'Asie, 
le nord de l'Afrique et l'Amérique ; ses signes caractéristiques 
sont : une tête ovale, une bouche petite et des lèvres minces. 

La race jaune occupe principalement l'Asie orientale, la 
Chine et le Japon. Les Chinois et les Japonais, qui compo- 
sent la plus grande partie de la race jaune ont le visage plat, 
les pommettes saillantes, le nez aplati, les yeux en forme 
d'amande, peu de cheveux et peu de barbe. La race rouge 
qui habite l'Amérique et qui diminue rapidement, a une peau 
rougeâtre, les yeux enfoncés, le nez long et arqué, et le front 
très fuyant. La race noire, qui occupe surtout l'Afrique et le 
sud de l'Océanie, a la peau très noire, les cheveux crépus, le 
nez écrasé, les lèvres épaisses, les bras très longs et très peu 
de barbe. 
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La race blanche est la plus intelligente, la plus civilisée et 
la plus amie du progrès : c'est à elle que sont dues les grandes 
inventions qui ont contribué au progrès de la civilisation et 
de l'humanité. Les Chinois ont la réputation d'être bons 
mathématiciens, et Confucius, ou, en langue chinoise Koung- 
Fou-Tseu, a fondé une philosophie qui est encore maintenant 
la base de la religion de l'empire de la Chine. Ce grand 
homme vivait de 561 à 479 avant Jésus-Christ. La race 
nègre est très susceptible de progrès et adopte avec ardeur les 
idées de la race blanche. Au contraire, la race rouge semble 
être rebelle à toute civilisation et ne vit heureuse que dans les 
forêts et les déserts. 

QueationB. 

1. En combien de races divise-t-on généralement la totalité des hommes 

qui vivent sur la terre ? .- 

2. Quelle est la race la plus parfaite ? 

3. Les Chinois ont-ils la même opinion ? 

4. Où habite surtout la race blanche ? 

6. Quels sont les signes caractéristiques de la race blanche ? 

6. Quelle partie du globe la race jaime occupe-t-elle principalement ? 

7. Quels sont les deux grands empires formés par les représentants de 

la race jaune ? 

8. Quelle est la forme des yeux des Chinois ? 

9. Ont-ils beaucoup de barbe ? 

10. Où habite la race rouge ? 

11. Augmente-t-elle ou diminue-t-elle ? 

12. Donnez une description des Indiens de l'Amérique du Nord. 

13. Quelles sont les principales tribus d'Indiens aux Etats-Unis ? 

14. Quelle est la race la plus intelligente et la plus civilisée ? 
16. Les Indiens pont-ils amis du progrès ? 

16. A quelle race sont dues les grandes découvertes ? 

17. Quelle est la réputation des Chinois ? 

18. Qu'a fondé Confucius ? 

19. Quel est, en langue chinoise, le nom de ce grand philosophe ? 

20. Quelle est maintenant la base de la religion de l'empire de la Chine ? 

21. Quand vivait Confucius ? 

22. En quelle année est-il né ? 
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23. En quelle année est-il mort ? 

24. Quel âge avait-il ? 

26. La race nègre est-elle susceptible de progrès ? 

26. Quelle est la race qui adopte avec ardeur les idées de la race blanche ? 

27. Où la race rouge vit-elle heureuse ? 

28. Les Peaux-Rouges sont-ils heureux dans les villes ? 



Remarque. — Un grand nombre de substantifs terminés en français 
par té sont terminés en anglais par ty. Exemple: qualité, quantité, 
majesté, sûreté, liberté, charité, divinité, minorité, humidité, rapidité, 
sécurité, popularité, etc. 

Ces substantifs sont généralement lémininB. 

Sont masculins: comité, traité, arrêté, côté, été, député, pâté, 
vicomte et quelques autres. 



Remarque. — La terminaison française âtre correspond généralement 
à la terminaison anglaise ish, — 

rouge rougeâtre 

bleu bleuâtre 

jaune jaunâtre 

blanc blanchâtre 

vert verdâtre 

gris, etc. grisâtre, etc. 



Verbe irrégulier vivre (à réciter) : — 
Indicatif présent. 
Je vis 
Tuvis 
n (elle) vit 
Nous vivons 
Vous vivez 
Ils (elles) vivent 



Imparfait. 
Je vivais 
Tu vivais 
Il (elle) vivait 
Nous vivions 
Vous viviez 
Ils (elles) vivaient 



Remarque. — Les subtantifs terminés par tion sont généralement 
féminins. 



Ex. : invention civilisation 

attention démonstration 

Presque tous ces substantifs existent eu anglais. 



réputation 
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Huitième Leçon. 

L'Unive». 

L'univers est immense. C'est Dieu qui Ta créé ; il a ciéé la 
terre, où nous vivons, et tous les astres du firmament. La terre 
est une planète, la lune est son satellite. Les autres planètes 
du système solaire sont: Mercure, Vénus, Mars, Jupiter, 
Saturne, Uranus et Neptune. Mercure est près du soleil, 
Neptune est loin du soleil, Mercure est plus près du soleil que 
la terre, Neptune en est plus loin. Mercure est très près du 
soleil, Neptune en est très loin. Mars a deux satellites, Jupi- 
ter en a quatre, Uranus cinq, et Neptune un. Saturne est 
entouré d'un anneau. Certaines planètes sont, comme la terre, 
entourées d'une atmosphère. Sur Mars, la division des saisons 
et les conditions atmosphériques ressemblent beaucoup à celles 
qui existent sur la terre. Les étoiles sont de différentes cou- 
leurs : Sirius, par exemple, est rougeâtre. 

Le soleil se lève le matin à l'est, il se couche le soir à l'ouest ; 
pendant le jour il nous donne de la lumière et de la chaleur, 
pendant la nuit nous ne le voyons pas, mais la lune et les 
étoiles scintillent dans le ciel et nous donnent un peu de 
lumière. La lumière du soleil est forte; celle de la lune et des 
étoiles est douce. La contemplation des merveilles de la 
nature nous révèle la grandeur et la puissance du créateur. 

Questions. 

1. Qui a créé l'univers ? 

2. Combien de satellites a la terre ? 

3. La terre est-elle une étoile ? 

4. Quelles sont les planètes du système solaire ? 

5. Neptune est-il plus près ou plus loin du soleil que la terre ? 

6. Quelle est la planète le plus rapprochée du soleil ? 

7. Quelle est la planète le plus éloignée du soleil ? 

8. Combien de satellites a Mars f 
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9. De quoi Saturne est-il entouré ? 

10. Quelle est la planète dont les conditions atmosphériques ressemblent 

le plus à celles qui existent sur la terre ? 

11. De quelle couleur est Sirius ? 

12. Quand et où se lève le soleil ? 

13. Quand et où se couche la lune ? 

14. Que nous donne le soleil pendant le jour ? 
16. Quand voyons-nous la luné et les étoiles ? 

16, La lumière du soleil est-elle plus forte que celle de la lune ? 

1 7. Que nous révèle la contemplation des merveilles de la nature ? 






1 



Verbe pronominal ou réfléchi se lever (à réciter) : — 
Forme affirmative. Forme négative. Forme interrogative 

Je ne me lève pas 
Tu ne te lèves pas 
Il (elle) ne se lève pas 
Nous ne nous levons pas 
Vous ne vous levez pas 
Ils (elles) ne se lèvent pas 



Je me lève 
Tu te lèves 
H (elle) se lève 
Nous nous levons 
Vous vous levez 
Ils (elles) se lèvent 



$Ist-ce que je me lève ? 
Est-ce que tu te lèves? 
Est-ce qu'il se lève ? 
etc. 



Conjuguer de la même manière les verbes : — 
se coucher se promener 



se reposer 



Verbe irrégulier voir. 
Indicatif présent. 
Je vois 
Tu vois 
nvoit 

Nous voyons 
Vous voyez 
Us voient 



Verbe régulier donner. 

Indicatif présent. 
Je donne 
Tu donnes 
Il (elle) donne 
Nous donnons 
Vous donnez 
Ils (elles) donnent 



Règle. — Le, la, les sont employés tantôt comme articles, tantôt 
comme pronoms personnels. Quand ils sont employés comme pro< 
noms personnels, ils sont toujours compléments et sont toujours placés 
avant le verbe, excepté à l'impératif dans les phrases affirmatives. Ex- 
emple : Qui a créé l'univers ? C'est Dieu qui l'a créé, L' représente 
l'univers et est complément direct de a créé. 
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Neuvième Leçon. 

Description d'une Maison. 

Le Président des Etats-Unis habite la Maison-Blanche. 
Nous habitons tous une maison. Les différentes pièces de la 
maison sont: le salon, la salle à manger, la bibliothèque, la 
cuisine et les chambres à coucher. Dans le salon nous rece- 
vons nos amis ; dans la salle à manger nous déjeunons, nous 
dînons et nous soupons ; dans la bibliothèque nous lisons, nous 
écrivons et nous étudions ; dans la chambre à coucher nous dor- 
mons. Au déjeuner, au dîner et au souper, toute la famille 
est réunie. 

Nous déjeunons à huit heures du matin, nous dînons à une 
heure de l'après-midi, et nous soupons à sept heures du soir. 
Certaines personnes dînent à six ou sept heures du soir : dans 
ce cas elles ont à midi une eollation qui, en Amérique, est appe- 
lée lunch. Les objets nécessaires à la table sont : les plats, les 
assiettes, les cuillers, les fourchettes, les couteaux, les verres, 
les tasses et les soucoupes. Avec la cuiller nous mangeons le 
potage, avec la fourchette nous mangeons la viande et les 
légumes. Les viandes sont: le boeuf, le veau, le mouton, le 
porc, le poulet, le dindon, etc. Les légumes sont: les petits 
pois, les pommes de terre, les haricots, les tomates, etc. 

Nous nous servons du couteau pour couper notre viande et 
nos légumes. Nous nous servons d'un verre pour boire de 
l'eau, mais nous nous servons d'une tasse pour boire du thé 
ou du café. 

Questions. 

1. Où habite le Président des Etats-Unis ? 

2. Quelles sont les différentes pièces de la maison ? 

3. Quelle pièce de la maison préférez- vous ? 

4. Où recevons- nous nos amis ? 

ô. Que faisons-nous dans la salle à manger ? 

6. Etudions-nous dans la salle à manger? ^ ^ 
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7. Quand toute la famille est-elle réunie ? 

8. A quelle heure déjeunez-vous ? 

9. Quels sont les objets nécessaires à la table ? 

10. Que faisons-nous avec la cuiller ? 

11. Quelles sont les viandes ? 

12. Quels sont les légumes ? 

13. Pour quoi faire nous servons-nous du couteau ? 

14. De quoi nous servons-nous pour boire de l'eau ? 

15. Nous servons-nous d'un verre pour boire du café ? 



Réciter les verbes déjeuner, dîner, «ouper, habiter, étudier et 
couper. 



Verbe dormir. 
IndiC€Uif présent. 
Je dors 
Tu dors 
Ddort 

Nous dormons 
Vous dormez 
Ils dorment 

Verbe lire. 
Indicatif présent. 
Je lis 
Tu lis 
n (elle) Ut 
Nous lisons 
Vous lisez 
Us (elles) lisent 

Verbe reoevoir. 

Indicatif présent. 
Je reçois 
Tu reçois 
U reçoit 
Nous recevons 
Vous recevez 
Us reçoivent 



Verbes irréguliers. 

Verbe boire. 
Indicatif présent. 
Je bois 
Tu bois 
U boit 

Nous buvons 
Vous buvez 
Ils boivent 

Verbe faire. 
Indicatif présent. 
Je fais 
Tu fais 
n (elle) fait 
Nous faisons 
Vous faites 
Ils (elles) font 



Verbe écrire. 
Indicatif présent. 
J'écris 
Tu écris 
Il écrit 

Nous écrivons 
Vous écrivez 
Ils écrivent 

Verbe réfléchi se servir. 
Indicatif présent. 
Je me sers 
Tu te sers 
H (elle) se sert 
Nous nous servons 
Vous vous servez 
Us (elles) se servent 



Verbe manger. 

Indicatif présent. 
Je mange 
Tu mangea 
U mange 
Nous mangeons 
Vous mangez 
Ils mangent 
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Les adjectifs posBessiis sont : - 



Singulier. 



Masc. 


Fém. 


Masc. Fém, 


Mon 


Ma 


r Mes 


Ton 


Ta 




Tes 


Son 
Notre 


Sa 
Notre 


Plunel 


Ses 
Nos 


Votre 


Votre 




Vos 


Leur 


Leur 




. Leurs 



Règle. — En Français, les adjectifs possessifs s'accordent avec l'objet 
possédé. 



oî^Co 



Dixième Leçon. 

Description d'une Maison (suite). 

Dans la bibliothèque nous trouvons tout ce qui est néces- 
saire à la correspondance ; c'est-à-dire, du papier à lettres, des 
enveloppes, des plumes, de l'encre, des crayons, des timbres- 
poste, de la cire à cacheter, etc. Nous voyons aussi des rayons 
sur lesquels sont rangées les œuvres de nos auteurs favoris. 
Voici les comédies de Molière, les tragédies de Corneille, les 
poésies et les romans de Victor Hugo, l'histoire de France de 
Michelet, l'histoire de la littérature anglaise de Taine, etc. 
Les meubles de la chambre à coucher sont : le lit, la commode 
et le lavabo. Dans le lit il y a : un matelas, deux draps, des 
couvertures et deux oreillers. Dans les tiroirs de la commode 
nous mettons : nos cols, nos manchettes, nos mouchoirs de 
poche et d'autres articles de lingerie. Sur le lavabo se 
trouvent du savon, une brosse à dents, des éponges, des 
serviettes de toilette, etc. 

Dans la cuisine la servante prépare les repas. 

La maison, c'est là qu'est la famille, c'est là qu'est le foyer 
domestique. Quelle joie ! quel bonheur quand tous les mem- 
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bres de la famille se trouvent réunis autour de la table du 
dîner. Voici le père, en face de lui là mère, à droite et à 
gauche sont assis les enfants. Ils causent, ils rient, c'est une 
gaieté générale. C'est alors qu'on comprend toute la force de 
cette phrase de V, Hugo : " J'imagine que le paradis est un 
endroit où les parents sont toujours jeunes et les enfants 
toujours petits." 

Questions. 

» 

1. Que trouvons-noiifi dans la bibliothèque ? 

2. Quels sont, en anglais, yos auteurs fayoris ? 

3. Quels sont les meubles de la chambre à coucher ? 

4. Qu'y a-t-il dans le lit ? 

5. Que mettons-nous dans les tiroirs de la commode ? 

6. Que voyons-nous sur le layabo ? 

7. Que fait la servante dans la cuisine ? 

8. Où est assis le père à la table du dîner? 

9. Les enfants causent-ils beaucoup ? 
10. Riez-vous souvent ? 



Bflj^ttons (voir sa conjugaison à l'indicatif présent dans la 3«"« leçon). 




Admettre 




'■ 


Commettre 






Compromettre 
Démettre 


Verbe comprendre. 




Émettre 


Indicatif présent. 


Conjuguer 


Entremettre (s') 


Je comprends 


comme 


Omettre 


Tu comprends 


mottre. 


Perinettre 


Il (elle) comprend 




Promettre 


Nous comprenqns 




Remettre 


Vous comprenez 




Remettre (se) 


Ils (elles) comprennent 




Soumettre 






Transmettre 





Remarque. — Comprendre est formé du verbe prendre et du préfixe 
com. 
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Verbe rire. 




Apprendre 
Désapprendre 




Indicatif présent. 


Conjuguer 


Rapprendre 






Je ns 
Tu ris 

Tl -an* 




comme 


Comprendre 






prendre. 


Entreprendre 

Surprendre 

Reprendre 




11 nt 

Nous rions 
Vous riez 
Ils rient 


Infinitifs des verbes employés dans les dix 


premières leçons : — 


être préférer 


appeler 


donner 


lire 


ouvrir couvrir 


résider 


déjeuner 


servir (se) 


mettre conjuguer 


charger 


dîner 




fermer i 


tonner 


trouver (se) 


souper 


ranger 


employer changer 


vivre 


habiter 


préparer 


diviser faire 


lever (se) 


étudier 


causer 


commencer réciter 


coucher (se) 


couper 


rire 


pousser 2 


ivoir 


promener (se) 


dormir 


comprendre 


chanter < 


confier 


reposer (se) 


boire 


imaginer 


tomber 


6lire 


voir 




écrire 


recevoir 



QUESTIONS DE GRAMMAIRE. — RÉCAPITULATION^ . 

1. Quels sont les verbes de la première conjugaison que nous avons 

employés dans les dix premières leçons ? 

2. Quels sont ceux de la deuxième, de la troisième, de la quatrième 

conjugaison ? 

3. Quels sont les trois articles définis ? (1" leçon.) 

4. Quels sont les articles indéfinis ? (1" leçon.) 

6. Récitez rindicatif présent du verbe être. (1" leçon.) 
. 6. Récitez les vingt premiers nombres. (2™« leçon). 

7. Quelles sont les prépositions employées dans la deu^âème leçon ? 

8. Comment de le se contracte-t-il ? (2"« leçon.) 

9. De la et à la se contractent-ils? (2™» leçon.) 

10. Récitez l'indicatif présent d^un v^rbe de la deuxième conjugaison. 

11. Donnez la règle générale pour la formation du féminin dans les adjec- 

tifs. (4™e leçon.) 

12. Comment les adjectifs terminés au masculin par un e muet forment-ils 

leur féminin? (4™® leçon.) — 
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13. Récitez, à la forme interrogative, T indicatif présent du verbe faire. 
^ (4™« leçon.) 

14. Quels sont les pronoms démonBtaratifB ? (5»« leçon.) 

15. Quelle est la règle générale pour la formation du pluriel dans les 

substantifs ? (6™* leçon.) 

16. Comment sont terminés les verbes à l'infinitif dans les quatre conju- 

gaisons ? (6™« leçon.) 

17. Quelle est en français la terminaison qui correspond à la terminaison 

ish en anglais ? (7"« leçon.) 

18. Récitez Tindicatif présent du verbe vivre. (7™* leçon.) 

19. De quel genre sont les substantifs terminés en tion ? (7"« leçon.) 

20. Récitez l'indicatif présent du verbe réfléchi se reposer. (8™« leçon.) 

21. De quelle conjugaison est le verbe voir ? (8™« leçon.) 

22. Quels sont les adjectifs posseseilB ? (9<n« leçon.) 

23. Récitez à la forme négative T indicatif présent du verbe boire. (9™« 

leçon.) 

24. Quels sont les verbes qui sont conjugués comme mettre? (10"* 

leçon.) 
26. De quoi est formé le verbe comprendre ? (lO™* leçon.) 



Onzième Leçon. 

Les Grands Magasins de Paris. 

Paris est célèbre non seulement par ses rues, ses boulevards, 
ses monuments et ses musées, mais encore par ses magasins. 

Le " Louvre " et le " Bon Marché," dont l'un est situé dans 
la rue de Rivoli et Tautre dans la rue du Bac, sont deux im- 
ïnenses bazars où se trouvent tous les articles imaginables. On 
y peut acheter depuis une paire de gants jusqu'à un mobilier 
complet ; tout y est : lingerie, soieries, parfumerie, cordonnerie, 
ganterie, mobilier, etc. 

Les prix y sont excessivement variés, et les plus petites 
comme les plus grosses bourses trouvent de quoi se satisfaire. 

Pour donner une idée de l'importance de ces deux établisse- 
ments, il sufiSt de dire que chacun d'eux emploie 3500 per- 
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sonnes, et que 500 chevaux sont occupés du matin au soir à 
transporter à domicile et aux différentes gares de chemin de* 
fer les articles vendus pendant la journée. 

Au " Palais-Royal " se rencontrent les plus beaux magasins 
de bijouterie du monde. Nous y voyons des bijoux de toute 
sorte ornés des pierres précieuses les plus rares. Ici une bague 
merveilleuse garnie d'un éblouissant diamant attire notre atten- 
tion, là c'est un collier de perles, plus loin se trouvent réunis 
dans une parure des turquoises, des émeraudes, des améthystes, 
des saphirs, des topazes, des rubis, des opales, etc. 

Les grands magasins de Paris semblent être le rendez-vous 
des touristes et des voyageurs. Si nous y entrons, nous y 
entendons parler toutes les langues : l'anglais, l'allemand, 
l'italien, l'espagnol, le portugais, etc. Dans tous ces établisse- 
ments se trouvent des interprètes qui parlent les langues 
européennes \ les étrangers n'ont donc aucune difficulté à faire 
leurs achats. 

Questions. 

1. Quels sont les deux plus grands magasins de Paris ? 

2. Quel est le plus grand magasin des Etats-Unis ? 

3. Dans quelle rue est situé le magasin du *' Louvre '' ? 

4. N'y ar-t-il pas à Paris un musée du " Louvre " ? 

5. Que contient-il ? 

6. Quel est le grand magasin qui se trouve dans la rue du Bac ? 

7. Que peut-on acheter au magasin du " Bon- M arche " ? 

8. Combien payez-vous une paire de gants ? 

9. Quels gants préférez-vous, des gants de chevreau ou des gants de peau 

de suède ? 

10. Combien de commis sont employés par le magasin du '' Louvre " ? 

11. Où se rencontrent les plus beaux magasins de bijouterie ? 

12. Quelles sont les principales pierres précieuses ? 

1 3. Quelles sont les principales langues européennes ? 

14. Quelle langue parlent les Anglais ? 

16. Ya-t-il des interprêtes dans les grands magasins de Paris ? 

16. Les étrangers ont-ils des difficultés à faire leurs achats à Paris ? 

17. Qu'est-ce que c'est qu'un interprète ? 

18. De qui les grands magasins de Paris semblent-ils être le rendez-vous ? 
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19. Avez- vous visité le magasin du " Bon-Marché '' à Paris ? 

20. Que préférez- vous, la turquoise ou le rubis ? 



Règle générale. — En français, comme en anglais, le verbe s'accorde 
avec son sujet. 

A. — Si un verbe a deux sujets, il se met au pluriel ; exemple : Le 

*' Louvre" et le "Bon-Marché " sont deux immenses magasins. 

B. — Si les sujets d'un verbe sont de différentes personnes, le verbe se met 

au pluriel, mais s'accorde avec la personne qui a la priorité ; 
exemple : Madame X. et vous préférez l'étude à la promenade. 



Verbe pouvoir 
(irrégulier). 

Indicatif présent. 
Je puis (ou je peux) 
Tu peux 
n (elle) peut 
Nous pouvons 
Vous pouvez 
Ils (elles) peuvent 

Verbe suffire. 
Indicatif présent. 
Je suffis 
Tu suffis 
H suffit 
Nous suffisons 
Vous suffisez 
Ils suffisent 



Verbe dire 
(irrégulier). 

Indicatif présent. 

Je dis 

Tu dis 

H (elle) dit 

Nous disons 

Vous dites 

Us (elles) disent 

Verbe vendre. 
Indicatif présent. 
Je vends 
Tu vends 
Il (elle) vend 
Nous vendons 
Vous vendez 
Ils (elles) vendent 



Verbe acheter. 

Indicatif présent. 
J'achète 
Tu achètes 
H (elle) achète 
Nous achetons 
Vous achetez 
Us (elles) achètent 



Attendre 
Défendre 
Dépendre 
Descendre 
Pendre 
Prétendre 
Rendre 
. Revendre 



Conjuguer 
comme 
vendre. 



Douzième Leçon. 

L'Industrie de la Soie en France. 

Parmi les industries dont la France est lière, il n'en est peut- 
être pas de plus importante que celle de la soie. A Lyon et 
daas les environs^ 250,000 ouvriers sont employés à cette indus- 
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trie. Bans Pancienne province du Dauphiné, qui comprend les 
départements de l'Isère, de la Drôme et une partie de celui des 
Hautes- Alpes, se trouvent d'immenses magnaneries où se fait 
l'élevage des vers à soie. Les magnaneries sont des chambres 
où on installe des compartiments indépendants les uns des 
autres où sont placés les œufs des vers à soie. Pour les faire 
éclore, on chauffe ces chambres et les jeunes vers sont nourris 
avec des feuilles de mûrier. Ce sont ordinairement les femmes 
et les filles des fermiers qui s'occupent de ce travail. Il s'est 
trouvé des années où on a récolté dans la vallée du Rhône plus 
de vingt-huit millions de kilogrammes de soie. Quand cette 
soie a été dévidée on l'envoie à Lyon, où elle est filée, teinte et 
enfin tissée en étoffes diverses qui portent les noms de satin, 
faille, brocart, etc. Ces étoffes sont exportées dans le monde 
entier, et non seulement elles contribuent à la richesse de la 
France, mais elles vont porter au loin la réputation de son bon 
goût artistique. 

Questions. 

1. Quel est en France le centre de P industrie de la soie ? 

2. Combien d'ouvriers sont employés à cette industrie ? 

3. Quels départements comprend l'ancienne province du Dauphinê ? 

4. Qu'est-ce que c'est qu'une magnanerie ? 

5. Que fait-on dans les magnaneries ? 

6. Où sont placés les œufs des vers à soie ? 

7. Que fait-on pour faire éclore les œufs ? 

8. De quoi sont nourris les jeunes vers ? 

9. Quel est le fruit du mûrier ? 

10. Qui s'occupe de l'élevage des vers à soie ? 

11. Quelle est la principale source de richesse dans la vallée du Rhône ? 

12. Le Rhône est-il un cours d'eau important ? 

13. Où envoie-t-on la soie quand elle a été dévidée ? 

14. Quelles sont les diverses étoffes de soie ? 

15. Les soies françaises sont-elles importées aux Etats-Unis ? 

16. L'industrie de la soie contribue-t-elle à la richesse de la France ? 

17. Fait-on aussi du velours de soie ? 

18. La France est-elle un pays artistique ? 
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Singulier. 

Pluriel. 

Pour les 

deux genres 

et pour les 

deux nombres. 



Pronoms relatifs. 
Masc, Lequel 
Fém, Laquelle 
Masc. Lesquels 
Fém, Lesquelles 



duquel 
de laquelle 



qui 



que 



desquelles 



quoi 



auquel 
à laquelle 
auxquels 
auxquelles 

dont 



Règle. — Dont est toujours placé immédiatement après son antécé- 
dent. Il ne peut pas être employé quand son antécédent est précédé 
d^une préposition. Dans ce dernier cas on emploie duquel, de 
laquelle, etc. 

Remarque. — Les pronoms qui, que, quoi, lequel, etc., sont inter- 
rogatifs quand ils n'ont pas d'antécédent. 



On est un pronom indéfini qui correspond aux formes anglaises one, 
people, they, quand ces dernières sont employées d'une manière indé- 
terminée. 



On dit 



onesays 
-I theysay 
[ people say 



Verbe aller (irrégulier). 
Indicatif présent. 
Je vais 




Indicatif présent. 
Je teins 


Tu vas 






Tu teins 


Il va 

Nous allons 
Vous allez 
Ds vont 








Il (elle) teint 
Nous teignons 
Vous teignez 
Ils (elles) teignent 




Peindre 


Eteindre 


Conjuguer comme 
teindre. 




Repeindre 
Dépeindre 
Feindre 


Déteindre 
Atteindre 
Restreindre 



Remarque. — Le verbe éolore est défectif. Les seules formes em- 
ployées à l'indicatif présent sont : J'éclos, Tu éclos, H éclôt, Ils éclosent. 
Lies deux premières formes sont rarement employées. 
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Treizième Leçon. 

[Imparfait et Passé Défini.] 
Unooln et l'Abolition de l'Esclavage. 

Lincoln était fils d'un pauvre pionnier. Dès Page de sept 
ans il partageait les rudes travaux de son père. A dix-neuf 
ans il était marinier sur un bateau du Mississippi ; plus tard il 
fut bûclieron, épicier, maître de poste. 

Au milieu de ces divers travaux que la nécessité de vivre 
lui imposait, Lincoln comprit vite que sans l'instruction on ne 
va jamais loin. Il commença seul ses études, empruntant des 
livres faute de ressources suffisantes pour en acheter. Il 
étudia avec tant de courage qu'il arriva à être maître d'école et 
bientôt avocat. A trente-huit ans, il fut élu membre du Con- 
grès, où il resta dix années. A cinquaute-et-un ans, Lincoln 
arriva à la présidence de la République. 

Il y avait alors aux Etats-Unis deux partis fort ennemis 
l'un de l'autre. Les Etats du sud voulaient maintenir l'escla- 
vage ; ceux du nord voulaient l'abolir. L'élection de Lincoln 
marqua le triomphe des partisans de l'abolition. Il y eut 
alors une grande guerre. Les Etats du sud se révoltèrent, 
mais Lincoln maintint énergiquement l'union des Etats et les 
droits des esclaves à l'affranchissement. Le 1** janvier 1863, 
il proclama l'émancipation des esclaves dans toutes les parties 
du pays révolté. Aussitôt des multitudes d'hommes, de femmes 
et d'enfants accoururent, implorant la protection de l'armée du 
nord. 

La guerre fratricide entre les Etats de l'Union dura quatre 
ans. Au bout de ces quatre ans, le pouvoir donné à Lincoln 
comme président de la République expirait; mais il fut réélu 
avec enthousiasme, et promit de poursuivre son œuvre jusqu'au 
bout. Peu de temps après, au moment où la guerre finissait 
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et où les partisans de l'esclavage déposaient les armes, Lincoln 
fut assassiné d'un coup de pistolet à bout portant. 

Mais la mort de ce grand citoyen, surnommé le "modèle 
de Phonnête homme," consacra définitivement Pabolition de 
l'esclavage. 

Questions. 

1. De qui Lincoln était-il fils ? 

2. A quel âge commença-t-il à partager les travaux de son père ? 

3. Que fait le bûcheron ? 

4. Quelle était l'opinion de Lincoln sur T instruction ? 

5. Comment commença-t-il ses études ? 

6. Avait-il de i' argent pour acheter des livres ? 

7. A quel âge fut-il élu membre du Congrès ? 

8. Combien de temps y resta-t-il ? 

9. Quel âge avait Lincoln quand il arriva à la présidence de la Répu- 

blique ? 

10. Combien y avait-il alors de partis aux Etats-Unis ? 

11. Que voulaient les Etats du nord ? 

12. Quel fut le résultat de Télection de Lincoln à la présidence de la 

République ? 

13. Pourquoi les Etats du sud se révoltèrent-ils ? 

14. Que maintint Lincoln ? 

15. Quand proclama- t-il l'émancipation des esclaves ? 

16. Combien de temps la guerre civile dura-t-elle ? 

17. Lincoln fut-il élu une deuxième fois président des Etats-Unis ? 

18. Que promit-il au peuple ? 

19. Comment Lincoln fut-il assassiné ? 

20. Par qui fut-il assassiné ? 

21. Où fut-il assassiné ? 

22. Quelle est la date de sa mort ? 

23. Comment fut-il surnommé par ses compatriotes ? 

24. L'esclavage fut-il rétabli ? 
26. Que i)ensez-vous de Lincoln ? 

26. Quelle est l'opinion actuelle de beaucoup d'habitants du sud sur 

l'abolition de l'esclavage ? 

27. Pourquoi pensent-ils ainsi ? 

28. D'où venaient les esclaves ? 

29. A quelle race appartenaient-ils ? 



30 



Livre de Lecture et de Conversation» 



Verbe vouloir. Verbe maintenir. 

Indicatif présent. Indicatif présent. 

Je veux Je maintiens 

Tu veux Tu maintiens 

Il (elle) veut II (elle) maintient 

Nous voulons Nous maintenons 

Vous voulez Vous maintenez 

Ils (elles) veulent Bs (eUes) maintiennent 

Remarque. — Maintenir est formé du verbe tenir et du préfixe main. 
Accourir est formé du verbe courir et du préfixe ac. 



Verbe accourir. 
Indicatif présent. 
J'accours 
Tu accours 
Il (elle) accourt 
Nous accourons 
Vous accourez 
Ils (elles) accourent 



Verbes formés du verbe courir 


Verbes formés du verbe tenir 


et d'un préfixe. 


et d'un préfixe. 


ac ] 


appar ^ 




con 




B'abB 




dis 




con 




en 


courir 


dé 




par 




entre 


tenir 


re 




main 




M J 




ob 






re 








sou 





Terminaisons de l'imparfait 

Tous les verbes, sans exception, sont terminés à l'imparfait de 
l'indicatif par: ais, ais, ait, ions, iez, aient. 



Ximploi de l'imparfait. 

L'imparfait de l'indicatif est employé : — 

1°. Four exprimer une habitude dans le passé. Exemple : Je donnais 

beaucoup autrefois, mais je dors très peu maintenant. 
2°. Dans la description des traits caractéristiques de personnes mortes ou 

de choses qui n'existent plus. Exemple : Napoléon était un grand 

général. Cette fieur était jolie avant l'orage. 
3^. Pour indiquer une action qui n'était pas terminée au moment où une 

autre action a eu lieu. Exemple : J'écrivais ime lettre à ma sœur 

quand vous m'avez appelé. 
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Conjugaison de l'imparlait (à réciter). 



Verbe ôtxe. 
Imparfait, 
J'étais 
Tu étais 
n était 
Nous étions 
Vous étiez 
Us étaient 

Verbe finir. 
Imparfait. 
Je finissais 
Tu finissais 
Il finissait 
Nous finissions 
Vous finissiez 
Us finissaient 



Verbe avoir. 

Imparfait, 
J'avais 
Tu avais 
Il avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Us avaient 

Verbe recevoir. 

Imparfait, 
Je recevais 
Tu recevais 
Il recevait 
Nous recevions 
Vous receviez 
Us recevaient 



Verbe étudier. 

Imparfait. 
J'étudiais 
Tu étudiais 
Il (elle) étudiait 
Nous étudiions 
Vous étudiiez 
Us (elles) étudiaient 

Verbe rendre. 

Imparfait. 
Je rendais 
Tu rendais 
Il rendait 
Nous rendions 
Vous rendiez 
Us rendaient 



Terminaisone du passé défini (à réciter). 

Les terminaisons du passé défini des verbes réguliers sont divisées en 
trois classes : — 



1" conjugaison. 


2n»« conjugaison. 


3™* conjugaison. 


4™« conjugaison. 


ai 


is 


us 


Les terminaisons 


as 


is 


us 


sont semblables 


a 


it 


ut 


à celles de la 


âmes 


imes 


Ûmes 


2"»« conjugai- 


âtes 


îtes 


Ûtes 


son. 


èrent 


irent 


urent 





Emploi du passé défini. 

Le passé défini s'emploie : — 

Pour indiquer une action complètement terminée dans un espace de 
temps parfaitement défini. Exemple: Napoléon mourut dans 111e de 
Sainte-Hélène, le 5 mai 1821. 
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Remarque. — Dans la conversation, on emploie généralement le 
passé indéfini au lieu du passé défini. 



Conjugaison du passé défini (à réciter). 



Verbe être. 
Passé défini. 
Je fus 
Tu fus 
Il fut 

Nous fûmes 
Vous fûtes 
Us furent 

Verbe saisir. 
Passé défini. 
Je saisis 
Tu saisis 
n saisit 
Nous saisîmes 
Vous saisîtes 
Us saisirent 



Verbe avoir. 

Passé défini. 
J'eus 
Tu eus 
Il eut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Us eurent 

Verbe apercevoir. 

Passé défini. 
J'aperçus 
Tu aperçus • 
Il aperçut 
Nous aperçûmes 
Vous aperçûtes 
Us aperçurent 



Verbe penser. 

Passé défini. 
Je pensai 
Tu pensas 
n pensa 
Nous pensâmes 
Vous pensâtes 
Ils pensèrent 

Verbe comprendre. 

Passé défini. 
Je compris 
Tu compris 
H comprit 
Nous comprîmes 
Vous comprîtes 
Us comprirent 



o>»:o 



Quatorzième Leçon. 



La Fontaine. 

A Château-Thierry, dans le département de PAisne, vivait 
au dix-septième siècle un excellent homme de mœurs fort 
simples, qui était chargé d'inspecter les eaux et les forêts. Il 
passait en effet une grande partie de son temps dans les bois. 
Il restait tout songeur sous un arbre pendant des heures 
entières, oubliant souvent le moment de dîner, ne s'apercevant 
pas parfois de la pluie qui tombait. Il jouissait du plaisir 
d'être dans la campagne, il regardait et observait tous les ani- 
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maux ; il s'intéressait aux allées et venues de toutes les bêtes 
des champs, grandes ou petites. Et les animaux lui faisaient 
penser aux hommes ; il retrouvait dans le renard la ruse, dans 
le loup la férocité, dans le chien la fidélité, dans le pigeon la 
tendresse. 

Il composait alors dans sa tête de petits récits dont les per- 
sonnages étaient des animaux, des fables où parlaient le cor- 
beau, le renard, la cigale et la fourmi. 

Cet homme, c'était La Fontaine, le grand fabuliste. C'est 
un des écrivains qui ont immortalisé la langue française : ses 
fables ont fait le tour du monde; on les lit partout, on les 
traduit partout, on les apprend partout. Elles sont pleines 
d'esprit, de grâce, de naturel, et en même temps elles montrent 
aux hommes les défauts qu'il faut éviter. 

Questions. 

1. Dans quel département se trouve la petite ville de Château-Thierry ? 

2. Dans quel siècle vivait La Fontaine ? 

3. Quand commence le XX « siècle ? 

4. La Fontaine était-il vaniteux ? 
6. De quoi était-il chargé ? 

6. Où passait-il une grande partie de son temps ? * 

7. Aimez-vous à vous promener dans les bois et à y cueillir des fleurs ? 

8. Où restait-il souvent tout songeur ? 

9. Oubliez-vous quelquefois l'heure du dîner ? 

10. Que regardait-il dans la campagne ? 

11. Qu'observait-il? 

12. A quoi s'intéressait-il ? 

13. A qui les animaux lui faisaient-ils penser ? 

14. Que retrouvait-il dans le loup ? 

16. Que composait-il alors dans sa tête ? 

16. Comment ces petits récits sont-ils appelés ? 

17. Qu'est-ce que c'est qu'une fable ? 

18. Quels sont les animaux qui parlent dans les fables de La Fontaine ? 

19. N' y a-t-il pas dans la littérature grecque un fabuliste également 

fameux ? 

20. De quoi sont pleines les fables de La Fontaine ? 



34 lAvre de Lecture et de Conversation, 

Règle. — Les substantifs terminés au singulier par eau, au, eu, for- 
ment leur pluriel par Paddition d^un z. 

XSxceptionB. — Landau et bleu prennent un b au pluriel. 



Règle. — Les adjectifs termininés au masculin par er forment leur 
féminin régulièrement (voir la règle générale dans la 4™« leçon) et pren- 
nent un accent grave sur 1^ avant-dernier e. Exemple: Un idiome 
étranger, une langue étrangère. 



Participe présent. — Tous les participes présents sont terminés, en 
français, par ant. H» ne peuvent jamaiB s'employer substantivement. 

Règle. — Les substantifs terminés au singulier par al changent au 
pluriel al en aux. Exemple : Le tribunal, les tribunaux. 

Exception. — Bal, carnaval, chacal, régal et quelques autres prennent 
un s au pluriel. 

Tout. — L'adjectif indéfini tout a quatre formes : — 

Masc, sing. Fém. sing. 1 Masc. plur. Fém, plur. 

tout toute I tous toutes 

Remarque. — Tout et tous s'emploient quelquefois comme pronoms 
indéfinis, et tout est aussi employé adverbialement. 



Verbe impersonnel Falloir. 

Indicatif présent. Il faut Fasse défini. U fallut 

Imparfait. U fallait Fasse indéfini. U a fallu 

Remarque. —Le verbe falloir a généralement la signification de être 
nécessaire. Exemple : Il faut éviter les mauvaises actions. Dans cer- 
tains cas ce verbe correspond au verbe anglais to take. Exemple : H 
faut Çit takes) cinq heures pour aller de Washington à New York. 



Passé indéfini. — Ce temps se compose de l'indicatif présent du 
verbe auxiliaire et du participe passé du verbe principal. 

Fasse indéfini. 
J'ai inspecté Nous avons aperçu 

Tu as passé Vous avez joui 

n (elle) a oublié Ils (elles) ont regardé 
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Observation. — Les verbes neutres suivants sont généralement con- 
jugués, avec l'auxiliaire être : — 



accourir 


entrer 


partir 


retourner 


aller 


monter 


parvenir 


sortir 


arriver 


mourir 


rentrer 


tomber 


descendre 


naître 


rester 


venir 


devenir 









Quinzième Leçon. 

Histoire de Gnttenberg. 

Guttenberg, l'inventeur de rimprimerie, naquit à Mayence 
en 1409. 

Après la mort de son père il se rendit à Strasbourg, où, pen- 
dant 20 ans il étudia, chercha et lutta pour arriver à la mer- 
veilleuse découverte qui devait révolutionner le monde. 

En 1437, il avait déjà réussi à faire des lettres mobiles, mais 
ce n'est que 17 ans plus tard qu'il arriva à un succès complet. 
En effet, une grande difficulté se présentait : de quoi seraient 
faits ses caractères? le plomb était trop mou, l'acier trop 
cassant et trop dur, le bois donnait des empreintes qui man- 
quaient de netteté. C'est alors qu'il pensa aux alliages. 

En 1450, nous le retrouvons à Mayence, où il est revenu 
ruiné et désespéré. Là nous voyons le malheureux chercheur 
devenu la proie d'un vieil usurier nommé Faust, poursuivi, 
traqué et finalement dépouillé de son invention. Le premier 
livre de Guttenberg, commencé en 1454 et fini par Faust, fut 
publié en 1457. Enfin, le grand homme à qui la postérité 
devait élever des statues se trouva sans pain, réduit à la plus 
profonde misère dans cette ville de Mayence, qui avait été le 
témoin de tant de luttes, de travaux et de souffrances. Il y 
mourut en 1468, travaillant encore à perfectionner son inven- 
tion et vivant d'une pension que lui faisait l'évêque de cette 
ville. La nouvelle invention se répandit rapidement ; la pre- 



' 
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niière imprimerie régulière fut établie en Allemagne en 1470. 
En France, le roi Louis XI (1461-1483), qui, malgré ses défauts, 
contribua beaucoup à la grandeur de son pays, adopta vers 
1471 la découverte de Guttenberg; les autres nations l'imi- 
tèrent, et à la fin du XV* siècle l'imprimerie avait conquis droit 
de cité dans le monde entier. 



Questions. 

1. Qui était Guttenberg ? 

2. Où naquit-il? 

3. En quelle année ? 

4. Où alla-t-il après la mort de son père ? 

5. Pendant combien de temps étudia-t-il avant d^arriver à la découverte 

qu'il cherchait ? 

6. En quelle année réussit-il à faire des lettres mobiles ? 

7. Quelle était la grande difficulté qu'il eut à surmonter ? 

8. Pourquoi ne put-il employer le plomb ? 

9. Pourquoi l'acier n'était-il pas propre à l'imprimerie ? 

10. Quelles empreintes donnait le bois ? 

11. Qu'est-ce qu'un alliage ? 

12. Qu'est-ce qu'un usurier ? 

13. En quelle année fut publié le premier livre de Guttenberg ? 

14. En quelle année mourut le grand inventeur et à quel âge ? 

15. Quelles étaient ses ressources au moment de sa mort ? 

16. Quelle fut la première nation qui adopta la nouvelle invention ? 

17. Qui était roi de France à cette époque ? 

18. Combien de temps régna-t-il ? 

19. L'imprimerie a-t-elle contribué au développement de la civilisation ? 

20. Les grands inventeurs sont-ils généralement riches et heureux ? 



Indicatif présent. 
Je nais 
Tu nais 
nnaît 

Nous naissons 
Vous naissez 
Us naissent 



Verbe Naître (à réciter). 
Imparfait. 
Je naissais 
Tu naissais 
n naissait 
Nous naissions 
Vous naissiez 
Us naissaient 



Passé défini. 
Je naquis 
Tu naquis 
n naquit 
Nous naquîmes 
Vous naquîtes 
Us naquirent 
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Verbe Devoir (à réciter). 

Indicatif présent Imparfait. Passé défini. 

Je dois Je devais Je dus 

Tu dois Tu devais Tu dus 

n doit n devait H dut 

Nous devons Nous devions Nous dûmes 

Vous devez Vous deviez Vous dûtes 

Us doivent Us devaient Us durent 



Remarque. — Quand ne se trouve employé avec que, les deux mots 
sont équivalents à seulement. Exemple : ** Ce n^est que 17 ans plus 
tard'' a la même signification que ^* c'est seulement 17 ans plus tard." 



Observation. — Il arrive fréquemment que plusieurs mots sont inter- 
calés entre ne et que. Exemple: Je ne désire (en dépit des dénéga- 
tions de mes ennemis) que le bonheur de mon pays. 



Règle. — Devant les mots féminins commençant par une voyelle ou 
un h muet on emploie, par euphonie, l'adjectif possessif masculin. 
Exemple : Cet élève donne au maître son attention complète. 



Verbe Venir (à réciter). 

Remarque. — Le verbe venir est conjugué exactement comme le verbe 
tenir, qui se trouve dans la 13™« leçon. 



Indicatif présent. 


Imparfait. 




Passé défini. 


Je viens 


Je venais 




Je vins 


Tu viens 


Tu venais 




Tu vins 


etc. 


n venait 




nvint 




Nous venions 




Nous vînmes 




Vous veniez 




Vous vîntes 




Ils venaient 




Us vinrent 


Verbes composés de v 


Buir et d'un préfixe : - 




a 




discon 




re 


1 




contre 




inter 




(se) sou 




oircon 


venir. 


par 


venir. 


sub 


venir 






pré 




sur 




à» 




pro 






j 
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Indicatif présent. 
Je meurs 
Tumeurs 
H meurt 
Nous mourons 
Vous mourez 
Bs meurent 



Verbe Mourir (à réciter). 

Imparfait. 
Je mourais 
Tu mourais 
Il mourait 
Nous mourions 
Vous mouriez 
Ils mouraient 



Passé défini. 
Je mourus 
Tu mourus 
n mourut 
Nous mourûmes 
Vous mourûtes 
Us moururent 



»oî»;o«- 



Seizième Leçon. 

Les Grands Travaux du XIX^ Siècle. 
Le Canal de Suez. 

Il y a 26 ans, le navigateur qui voulait aller de Marseille 
aux Indes devait, après être sorti de la mer Méditerranée par 
le détroit de Gibraltar, faiïe le tour de P Afrique et doubler le 
cap de Bonne-Espérance. Après un voyage de 12,000 milles il 
arrivait à Bombay. Par le percement de Tisthme de Suez, cet 
immense voyage a été abrégé de 2850 lieues. C'est à une 
compagnie française qu'est due la gloire d'avoir mené à bonne 
fin cette entreprise gigantesque. Ces hommes énergiques ont 
eu le courage d'aller s'établir sur la terre brûlante d'Afrique, 
au milieu d'un désert où il n'y avait ni eau potable ni habita- 
tions. Avant toutes choses, dans un pays où il ne pleut pas, 
il fallait approvisionner d'eau les travailleurs. On a donc 
commencé par creuser un canal d'eau douce qui amène l'eau du 
Nil jusqu'à Suez, et cette ville est maintenant un des ports les 
plus importants qui existent sur la mer Rouge. Du côté de la 
mer Méditerranée, à Port-Saïd, on amène l'eau dans des tuyaux 
de fonte sur une longueur de 80 kilomètres. Le canal lui- 
même a été commencé en 1859, et il a été ouvert en 1869 à la 
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grande navigation. Il a 160 kilomètres de longueur, 100 mètres 
de largeur et 8 mètres de profondeur. Cet immense travail n'a 
pas eu seulement comme résultat d'abréger la route des Indes, 
il a encore donné naissance à une foule de villes et de villages, 
et a été pour tout le pays environnant la source d'une grande 
richesse. 

Autrefois, quand on voyageait sur cette terre complètement 
déserte, il ne fallait rien moins qu'une caravane de soixante 
chameaux pour porter les provisions d'eau et de nourriture 
nécessaires à l'existence de trois voyageurs. Aujourd'hui l'on 
trouve partout, dans l'isthme, des établissements desservis par 
la poste et le télégraphe, des hôtels, des hôpitaux, des chapelles 
et des mosquées. 

Dans tous les campements et les villages, l'eau du Nil est 
distribuée si abondamment que chacun peut avoir son petit 
jardin. Et comme ce pays magnifique n'a besoin que d'eau 
pour se transformer, le désert s'est couvert ainsi d'une multi- 
tude d'oasis. 

Questions. 

1. Qu* était obligé de faire, il y a 25 ans, le navigateur qui voulait aller 

de Marseille aux Indes ? 

2. Où est située la ville de Marseille ? 

3. A qui appartient l'immense empire des Indes ? 

4. Entre quelles terres se trouve le détroit de Gibraltar ? 

5. Quelles mers réunit-il ? 

6. Où est situé le cap de Bonne- Espérance ? 

7. Par qui fut-il doublé la première fois ? 

8. Comment était-il appelé autrefois ? 

9. De combien la route des Indes a-t-elle été abrégée par le percement 

de l'isthme de Suez ? 

10. A qui est due la gloire d'avoir mené à bonne fin cette entreprise 

gigantesque ? 

11. Où sont allés s'établir les ouvriers de la compagnie du canal de 

Suez? 

12. Y avait-il, dans l'isthme, de l'eau et des habitations ? 

13. Que fallait-il faire, avant tout, dans un pays où il ne pleut pas ? 
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14. Dans quelle saison pleut-il souvent ? 

16. Quel est le mois le plus pluvieux de l'année ? 

16. D'où vient Peau amenée à Suez par un canal d'eau douce ? 

17. Dites ce que vous savez du Nil ? 

18. Quel est le contraire d'eau douce ? 

19. La ville de Suez est-elle importante maintenant ? 

20. Sur quelle mer est-elle située ? 

21. Quelle est' la ville qui est située à l'entrée du canal sur la mer Médi- 

terranée ? 

22. Quelle est la longueur des tuyaux de fonte qui amènent l'eau potable 

à Port-Saïd? 

23. Quelle est la relation qui existe entre le kilomètre et le mille anglais ? 

24. En quelle année le canal de Suez a-t-il été commencé ? 

25. En quelle année a-t-il été ouvert à la grande navigation ? 

26. Quelles sont ses dimensions ? 

27. Quel a été le résultat le plus important du percement de l'isthme de 

Suez? 

28. Quel en a été le résultat secondaire ? 

29. Combien de chameaux fallait-il autrefois pour porter les provisions 

nécessaires à trois personnes voyageant sur cette terre déserte ? 

30. Que trouve-t-on aujourd'hui dans l'isthme ? 

31. De quoi est chargée l'administration des postes ? 

32. Qu'est-ce que c'est qu'une mosquée ? 

33. Quelle est la plus fameuse mosquée du monde ? 

34. Où est distribuée l'eau du Nil ? 

35. De quoi s'est couvert le désert ? 

36. De quoi ce magnifique pays avait-il besoin pour se transformer ? 

37. Avez- vous un jardin ? 

38. Qu'est-ce que c'est qu'un jardin ? 

39. Les jardins sont-ils généralement grands dans les villes ? 

40. Qu'est-ce que c'est qu'une oasis ? 

n y a. — Quand cette expression est suivie d'un nombre dé jours, de 
semaines, de mois ou d'années, elle correspond à l'expression anglaise 
ago. Exemple : Ce monsieur est arrivé aux Etats-Unis il y a quatre 
ans. 

Règle. — En français l'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec 
le substantif qu'il qualifie. Exemple: Ces hommes énergiques . . . 
Le canal a été ouvert à la grande navigation en 1869. 
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Remarque. — Si un adjectif qualifie deux ou plusieurs substantifs de 
genre différent, il se met au masculin plurleL Exemple : Le père et 
la mère de cet enfant sont bons pour lui. 



Règle. — Le participe passé conjugué avec Tauxiliaire être s'accorde 
en genre et en nombre avec le sujet. Exemple : C'est à une compagnie 
francise qu'est due la gloire. L'eau du Nil est distribuée. 



Règle. — En français toutes les prépositions (excepté en) demandent 
l'infinitif après elles. Exemple : Après être sorti ... On a commencé 
par creuser ... Il ne fallait rien moins qu'une caravane de soixante 
chameaux pour porter . . . 



"Le canal a 160 kilomètres de longueur, 100 mètres de largeur et 
8 mètres de profondeur." Il faut remarquer dans cette phrase l'emploi 
du verbe avoir en français au lieu du verbe être en anglais. 



L'on est quelquefois employé au lieu de on par euphonie, mais il n'y a 
aucune différence dans la signification de ces deux mots. 



Règle. — Les substantifs terminés au singulier par s, x, z ne changent 
pas au pluriel. Exemples : oasis, bras, prix, paix, gaz, nez. 



Dix-septième Leçon. 

Les Grands Travaux du XIX® Siècle. 

Les Tunnels des Alpes. 

Un des plus grands obstacles à la communication des peuples, 
ce sont les montagnes, dont le passage est si difficile. Les 
Alpes, par exemple, qui séparent la France de l'Italie, et dont 
le massif renferme le plus haut sommet de l'Europe, le mont 
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Blanc, les Alpes, si péniblement traversées autrefois par les 
armées d'Annibal, de François I*' et de Bonaparte, sont 
franchies maintenant, en un quart d'heure à peu près, par un 
chemin de fer. La voie passe d'abord au milieu des mon- 
tagnes, sur des viaducs élevés, puis sous la montagne dans un 
tunnel de 12 kilomètres de long. 

Une compagnie française et une compagnie italienne entre- 
prirent le percement du mont Cenis, l'une du côté de la France, 
l'autre du côté de l'Italie. Les travailleurs, armés de machines 
énormes qui entament le rocher, allaient au-devant les uns des 
autres, perçant peu à peu la galerie souterraine, jusqu'au 
moment où, après des années d'un labeur exténuant dans une 
atmosphère lourde et infecte ils se sont rencontrés au milieu 
de la montagne. L'exemple donné par la France et l'Italie a 
été suivi par la Suisse, et un tunnel de 15 kilomètres de 
longueur a été percé sous le mont Saint-Gothard. Les grandes 
villes du nord de l'Italie, Turin, Milan et Venise, sont ainsi 
reliées à la France et à la Suisse. 

Louis XIV, après avoir placé un des membres de sa famille 
sur le trône d'Espagne, s'écriait avec orgueil, en espérant une 
alliance durable entre l'Espagne et la France : " Il n'y a plus 
de Pyrénées ! " Mais l'alliance n'a pas duré, et l'union des 
deux peuples n'a pas été réalisée. La science est plus puis- 
sante que les rois. Elle peut dire aujourd'hui avec vérité: 
" Il n'y a plus d'Alpes." Et si les peuples sont loin encore 
d'être tous en paix les uns avec les autres, cette paix viendra 
tôt ou tard; car, grâce à la science, à l'industrie et au com- 
merce, les peuples finiront par être en aussi fréquente com- 
munication que le sont les diverses provinces de la France. 
Il est des barrières plus hautes que les montagnes qui séparent 
encore les peuples; ce sont les inimitiés insensées. Mais la 
science, en répandant de plus en plus les idées de justice et de 
fraternité, travaille à faire tomber ces barrières comme les 
autres, afin que la concorde unisse toutes les nations. 
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Questions. 

1. A quoi les montagnes 8ont-ell«s un obstacle ? 

2. Quelle est la plus haute montagne d'Europe ? 

3. Qui était Annibal ? 

4. Contre qui a-t-il fait la guerre ? 

5. Quelles sont les principales batatilles qu'il a livrées ? 

6. Quand a commencé et quand a fini le règne de François I*' ? 

7. A-t-il été vainqueur ou vaincu à Pavie ? à Marignan ? 

8. Qui était Bonaparte ? 

9. Où et quand est-il né ? 

10. Où et quand est-il mort ? 

11. Dans quelle bataille a-t-il été définitivement défait ? 

12. Dites ce que vous savez de la campagne de Russie. 

13. Qu'est-ce que c'est qu'un tunnel ? 

14. Quelle est la longueur du tunnel du mont Cenis ? 

15. Qui en entreprit le percement ? 

16. De quoi les travailleurs étaient-ils armés ? 

17. Par qui a été suivi l'exemple donné par la France et l'Italie ? 

18. Nommez quatre villes de Suisse. 

19. Quels sont les deux principaux lacs de la Suisse ? 

20. La Suisse a-t-elle un gouvernement monarchique ? 

21. Quelle est la longueur du tunnel du mont Saint-Gothard ? 

22. Quelles sont les grandes villes du nord de l'Italie ? 

23. Dites ce que vous savez de Venise. 

24. Quand vivait Louis XIV ? 

25. Comment a-t-il été surnommé ? 

26. Qui avait-il placé sur le trône d'Espagne ? 

27. Que disait- il avec orgueil ? 

28. La science est-elle plus ou moins puissante que les rois ? 

29. Les peuples sont-ils tous en paix les uns avec les autres ? 

30. La paix universelle sera-t-elle un jour réalisée ? 

31. Quelles sont les barrières, plus hautes que des montagnes, qui 

séparent encore les peuples? 

32. Que répand de plus en plus la science ? 

33. A quoi travaille-t-elle ? 

34. Est-il désirable que la concorde unisse toutes les nations ? 
36. La paix règne-t-elle aux Etats-Unis ? 
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Verbe réfléchi (à réciter). 

(Pour P indicatif présent voir la 8"* leçon.) 

Passé indéfini 



Forme affirmative. 
Je me suis reposé 
Tu t'es reposé 
Il s'est reposé 
Nous nous sommes 



Vous vous êtes 

reposés 
Ils se sont reposés 



Forme négative. 
Je ne me suis pas reposé 
Tu ne t'es pas reposé 
Il ne s'est pas reposé 
Nous ne nous sommes pas 

reposés 
Vous ne vous êtes pas 

reposés 
Ils ne se sont pas reposés 



Forme interrogaUve. 
Ne me suis-je pas reposé ? 
Ne t'es-tu pas reposé ? 
Ne s'est-il pas reposé ? 
Ne nous sommes-nous pas 

reposés ? 
Ne vous êtes-vous pas 

reposés ? 
Ne se sont-ils pas reposés ? 



Futur. — Les terminaisons du futur dans les quatre conjugaisons sont : 
rai, ras, ra, rons, rez, ront. 

Remarque. — La lettre caractéristique du futur et du conditionnel est 
la lettre r ; c'est-à-dire qu'on rencontre la lettre r au futur et au condition- 
nel de tous les verbes réguliers et irréguliers des quatre conjugaisons. 



Verbe être. 
Je serai 
Tu seras 
Il sera 
Nous serons 
Vous serez 
Bs seront 



Futur (à réciter). 

Verbe avoir. 
J'aurai 
Tu auras 
n aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
lis auront 



Verbe venir. 

Je viendrai 
Tu viendras 
Il viendra 
Nous viendrons 
Vous viendrez 
Us viendront • 



n est des barrières. 

n est. — Il faut remarquer la forme indéânie il est, est employée ici 
avec la signification de il y a. 
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Dix-huitième Leçon. 

Lettre à un AniL 

New-York, le 20 mai, 1893. 
Mon ghek Paul, 

Il y a bien longtemps que vous n'avez reçu de mes nouvelles. 
Chercherai-je à m'excuser de ce long silence ? Non, n'est-ce 
pas ? il vaut mieux que je confesse ma faute et que je m'accuse 
de paresse, car un péché avoué est à moitié pardonné. 

N'allez pas croire cependant que je vous ai oublié ; je pense 
souvent, très souvent, à vous, et le proverbe "Loin des yeux, 
loin du cœur," ne saurait m'être appliqué. 

J'ai reçu, il y a quelques jours, la visite d'un de vos cousins, 
M. Raymond Dupuis, et j'ai été bien heureux d'apprendre par 
lui que vous et votre famille êtes en bonne santé et que vos 
affaires vont bien. Ici, les derniers six mois n'ont guère été 
satisfaisants au point de vue commercial. La situation finan- 
cière est assez mauvaise, l'argent est rare, l'intérêt à payer très 
élevé, et conséquemment on entreprend iirès peu d'affaires nou- 
velles. Il semble cependant que cela va s'améliorer, et les jour- 
naux annoncent une reprise comme probable, mais, comme vous 
le savez, les journaux sont toujours d'un optimisme exagéré. 

Vivons cependant dans l'espérance, et puis, après tout, si 
l'amélioration espérée ne se produit pas, tâchons d'être satis- 
faits de notre sort ; car, comme dit le proverbe, " il ne faut 
pas tous les biens du monde pour vivre," et il y en a beaucoup 
de plus malheureux que no^. 

Voici maintenant quel est le but de ma lettre : irez-vous à 
l'Exposition de Chicago ? Faites-moi l'amitié de me le faire 
savoir aussi tôt que possible, car cela m'intéresse beaucoup. 
En attendant le plaisir de vous lire, je vous prie de me croire 

Votre bien dévoué, 

Chables Duflot. 
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Questiont. 

1. Où demeure M. Charles Duflot? 

2. Quelle est la date de sa lettre ? 

3. A qui est-elle adressée ?. 

4. M. Charles Duflot a-t-il été longtemps sans écrire à son ami ? 
6. Cherche-t-il à s'excuser ? 

6. Quelle raison donne-t-il de son long silence ? 

7. Quels proverbes trouve-t-on dans cette lettre ? 

8. Y a-t-il beaucoup de proverbes en anglais ? 

9. Quelle visite M. Duflot a-t-il reçue ? 

10. Qu'a-t-il été heureux d'apprendre ? 

11. Etes- vous en bonne santé ? 

12. Vos parents se portent-ils bien ? 

13. A quel point de vue les derniers six mois n'ont-ils pas été satisfaisants 

à New-York? 

14. Pourquoi la situation financière est-elle mauvaise ? 

15. Qu'annoncent les journaux ? 

16. Lés journaux disent-ils toujours la vérité ? 

17. Quel est le contraire du mot optimisme ? 

18. Vivez-vous toujours dans l'espérance ? 

19. Etes-vous satisfait de votre sort ? 

20. La richesse est-elle nécessaire au bonheur ? 

21. Quel est le but de la lettre de M. Charles Duflot ? 

22. Avez- vous été à l'Exposition de Chicago ? 

23. Qu'y avez-vous vu ? 

24. Cette Exposition a-t-elle eu beaucoup de succès ? 

25. De quelles autres Expositions avez-vous entendu parler ? 

26. Laquelle est la plus grande ? 

27. Quand aura lieu la prochaine Exposition à Paris ? 



Règle. — En français on emploie toujours l'adjectif numéral cardinal 
dans les dates des mois et dans l'ordre chronologique des rois. Exemple : 
Le vingt mai 1893. Le trois avril 1893. Le deux novembre. Louis 
XII (douae). Charles IX (neuf). 



Observation. — H y a une exception pour le mot premier, et l'on dit : 
Le 1*' (premier) février ; Napoléon 1«»" ; mais on dit : Le 31 (trente et 
un) mars. 



Dix-huitième Leçon. 
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Indicatif présent. 
Je vaux 
Tu vaux 
Il vaut 
Nous valons 
Vous valez 
Us valent 



Verbe Valoir. 

Futur. 
Je vaudrai 
Tu vaudras 
n vaudra 
Nous vaudrons 
Vous vaudrez 
Us vaudront 



A conjuguer comme 
valoir, 
équivaloir 
prévaloir 
se prévaloir 



Reinarque. — L'expression valoir, mieux est souvent employée avec 
la significatioi^ de P anglais : to be better. 



Verbe Savoir (à réciter) 
Indicatif présent. Imparfait. 



Je sais 

Tu sais 

n sait 

Nous savons 

Vous savez 

Ils (elles) savent 

Passé indéfini. 
J'ai 
Tuas 
Il a 
etc. 



Je savais 
Tu savais 
Il savait 
Nous savions 
Vous saviez 
Ils savaient 

Futur. 
Je saurai 
Tu sauras 
n saura 
Nous saurons 
Vous saurez 
Ils sauront 



Passé défini. 
Je sus 
Tu sus 
Il sut 

Nous sûmes 
Vous sûtes 
Ils surent 

Conditionnel, 
Je saurais 
Tu saurais 
Il saurait 
Nous saurions 
Vous sauriez 
Ils sauraient 



Impératif. — Les trois formes de l'impératif sont semblables aux trois 
formes correspondantes de l'indicatif présent sans le pronom. 

Remarque. — Les verbes de la première conjugaison perdent l's qu'ils 
ont à la deuxième personne du singulier. 

Observation. — LMmpératif du verbe vouloir et celui du verbe savoir 
sont irréguliers. 
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Verbe vouloir. 
Impératif. 

veuille 
pas de !**• pen. plur. 

veuillez 



Verbe savoir. 

Impératif. 

sache 

sachons 

sachez 



Verbe aUer. 


Verbe tâcher. 


Verbe vivre 


Futur. 


Futur. 


Futur. 


J'irai 


Je tâcherai 


Je vivrai 


Tu iras 


Tu tâcheras 


Tu vivras 


Il ira 


n tâchera 


etc. 


Nous irons 


etc. 




Vous irez 






Ils iront 







Dix-neuvième Leçon. 

Réponse à la Lettre Précédente. 

Washington, D.C, lé premier juin, 1893. 

Mon cher Ami, 

Vous me demandez dans votre dernière lettre si j'irai à 
l'Exposition de Chicago ? Evidemment oui ; et je pense que 
tous ceux qui ont le temps et l'argent feront comme moi. 
Les Etats-Unis, par cette entreprise colossale, donnent au 
monde entier le spectacle admirable d'une prospérité sans 
exemple dans les annales de l'histoire. Là se trouve réuni 
tout ce que le génie humain a produit de grand et d'utile. 
Les sciences, les arts, le commerce et l'agriculture y sont 
largement représentés. Je vous dirai cependant que ce qui 
m'attire le plus, c'est l'exposition des Beaux-Arts. La pein- 
ture, le dessin, l'architecture et la sculpture ont pour moi un 
attrait tout spécial, et je sais que les plus grands noms du 
monde artistique y tiennent une large place. Sans nul doute 
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vous aussi vous ferez un effort pour abandonner un instant 
vos affaires et aller passer quelques jours dans la grande 
métropole de Pouest. Quand on songe que ce n'est que vers 
1830 qu'a été fondé Chicago, on demeure stupéfait devant le 
chemin parcouru pendant ces soixante années. Ah ! mon cher 
ami, nous vivons dans un grand pays, et dans un grand siècle, 
et cependant qui sait si nos arrière-petits-enfants ne nous con- 
sidéreront pas comme des barbares ? Quoi qu'il en soit, et 
quelle que puisse être l'opinion des générations à venir, nous 
avons le droit d'être fiers de ce que nous voyons et de penser 
que si des siècles plus grands se préparent, le nôtre tiendra 
convenablement sa place dans l'histoire. Mais voici bien du 
verbiage, et ma lettre, que j'avais commencée avec l'intention 
de n'écrire qu'un court billet, est déjà longue, trop longue peut- 
être. Je me suis laissé entraîner par mon sujet, et j'espère que 
vous me pardonnerez d'avoir écouté mon enthousiasme plutôt 
que la raison. 

Ne me faites pas attendre trop longtemps de vos nouvelles 
et dites-moi s'il ne serait pas possible que nous nous arrangeas- 
sions pour faire ensemble le voyage de Chicago. 

Bien à vous, 

P. Martin. 
Questions. 

1. M. Martin a-t-il l'intention d'aller à l'Exposition de Chicago ? 

2. Quel spectacle les Etats-Unis donnent-ils au monde par cette entre- 

prise? 

3. Que trouve-t-on réuni à l'Exposition de Chicago ? 

4. Que préférez-vous, les sciences, la littérature ou les arts ? 
6. Parmi les arts, quel est celui que vous aimez le mieux ? 

6. Citez les noms de quelques peintres et de quelques sculpteurs. 

7. Etudiez-vous le dessin ? 

8. Vers quelle année a été fondée la ville de Chicago ? 

9. S'est-elle développée rapidement ? 

10. Vivons-nous dans un grand siècle ? 

11. Quelle est Topinion de M. Martin sur l'avenir ? 

12. Que pense-t-il de notre époque ? 
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13. Quelle était l'intention de M. Martin quand il a commencé à écrire 

sa lettre ? 

14. Par quoi s'est-il laissé entraîner ? 

16. Désire-t-il recevoir des nouvelles de son ami ? 
16. Quel arrangement désire-t-il faire ? 



Verbes Faire, Produire, Réunir (à réciter). 


Futur. 


Futur. 


Futur, 


Je ferai 


Je produirai 


Je réunirai 


Tu feras 


Tu produiras 


Tu réuniras 


Il fera 


Il produira 


n réunira 


Nous ferons 


Nous produirons 


Nous réunirons 


Vous ferez 


Vous produirez 


Vous réunirez 


Ils feront 


Us produiront 


Ils réuniront 


Verbes formés du verbe A conjuguer comme 


faire 


produire. 


et d'un préfixe. 


conduire traduire 


contre 




éconduire enduire 


d!^ 




reconduire induire 


par 


faire 


reproduire introduire 


re 


déduire détruire 


satiB 




réduire construire 


sur J 






séduire 


instruire 



Peinture, architecture, sculpture. -^ Les noms terminés en are 
sont généralement féminins. Il faut excepter: murmure, sulfure, mer- 
cure, parjure, pédicure et augure, qui sont masculins. 



Pour. — Quand la préposition anglaise a la signification de in order to, 
on la traduit généralement en français par pour. Exemple : Vous ferez un 
effort pour abandonner. 

Emploi du futur. — Le futur est généralement employé en français 
comme en anglais. Il y a cependant deux observations à faire : 
1®. Après quand il faut employer le futur si la chose dont on parle n'a 

pas encore eu lieu. Exemple : Je vous ferai une visite quand 

j'irai à Paris. 
2^. Le futur s'emploie quelquefois pour donner un ordre. Exemple : 

Demain vous me réciterez le verbe faire. 
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Vingtième Leçon. 

Niepce et Daguerre. 

A Chalon-sur-Saône naquit, en 1765, Joseph Niepce. Il fit 
d'abord, comme lieutenant, une partie de la campagne d'Italie. 
Plus tard, retiré dans sa ville natale, il s'occupa de sciences, 
d'arts et d'industrie. 

Il y avait un problème qui le tourmentait et dont il cherchait 
sans cesse la solution. En étudiant la physique, il avait appris 
que si, dans une boîte obscure fermée de toutes parts, on fait un 
petit trou par lequel passe un rayon de soleil, on voit se peindre 
renversés sur le fond de la boîte les objets qui sont en face. 

" Si je pouvais," disait Niepce, " fixer sur du métal, du verre, 
ou du papier, cette image qui vient se peindre dans le fond de 
la boîte, j'aurais un dessin fait par le soleil, et d'une merveil- 
leuse fidélité. Mais comment faire ? Il faudrait, pour cela, 
frotter le métal, le verre ou le papier avec une chose qui aurait 
la propriété de noircir sous les rayons du soleil. Alors, quand 
les rayons entreraient dans la boîte, ils Noirciraient le métal ou 
le verre, et reproduiraient les objets, les personnages et les 
paysages." Mais Niepce cherchait sans pouvoir rien trouver 
de satisfaisant. Il y avait à pareille époque un autre homme, 
Daguerre, qui cherchait le même problème. C'était un peintre 
fort habile, qui se disait, lui aussi : " Le soleil pourrait dessiner 
les objets en un clin d'oeil si on réussissait à fixer l'image." 

Il apprit qu'un inventeur habile, à Châlon, avait déjà trouvé 
quelque chose de ce genre. Il vint voir Niepce à Châlon, et 
lui dit : " Voulez-vous que nous partagions nos idées, et que 
nous nous mettions à travailler tous les deux ? " 

Niepce accepta. Dix ans après on annonçait à l'Académie des 
sciences une découverte qui fait honneur à la France, et qui 
s^est rapidement répandue dans le monde entier : les principes 
de la photographie étaient inventés par Niepce et Daguerre. 
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Niepce mourut en 1833. La Chambre des Députés accorda 
une pension de six mille francs, comme récompense nationale, 
à Daguerre et au fils de Niepce. 

Il y a quelque temps, en 1890, les membres de la société des 
photographes américains présentèrent au musée national de 
Washington une statue commémorant la découverte des deux 
savants français. 

Questions. 

1. Où naquit Joseph Niepce, et en quelle année ? 

2. Que faisait-il avant de s'occuper de sciences et d'arts ? 

3. Quelle est votre ville natale ? 

4. Quel était le problème qui le tourmentait ? 
6. Qu'avait-il appris en étudiant la physique ? 

6. Quelle image Niepce voulait-il fixer sur du métal, du verre ou du 

papier ? 

7. Que fallait-il faire pour cela ? 

8. Qui, à la même époque, cherchait le même problème ? 

9. Quelle était la profession de Daguerre ? 

10. Quelle proposition Daguerre fit-il à Niepce ? 

11. Niepce l'accepta-t-il ? 

12. Après combien d'années la découverte fut-elle annoncée à l'Académie 

des sciences ? 

13. Quel est le nom qui fut d'abord donné à la nouvelle invention ? 

14. Quand mourut Niepce ? 

16. Quelle récompense la Chambre des Députés accorda-t-elle à Daguerre 
et au fils de Niepce ? 

16. Que firent, en 1890, les membres de la société des photographes améri- 
cains? 



A réciter : 






Verbe faire. 


Verbe dire. 


Verbe savoir. 


Passé défini. 


Passé défini. 


Passé défini. 


Je fis 


Je dis 


Jésus 


Tu fis 


Tu dis 


Tu sus 


nfit 


ndit 


nsut 


Nous fîmes 


Nous dîmes 


Nous sûmes 


Vous fîtes 


Vous dîtes 


Vous sûtes 


Ils firent 


Bs dirent 


Us surfit 



Hé capitulation. 
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PluB-que-parfait. — En français, comme en anglais, il est formé de 
l'impaxiait du verbe auxiliaire, et du participe passé du verbe prin- 
cipal. _^ 

Si. — Après si on emploie généralement l'imparfait au lieu du con- 
ditionnel en anglais. Exemple : Si je disais. 



H faudrait (voir dans la 14me leçon la conjugaison du verbe imper- 
sonnel falloir). — Dans tous les verbes réguliers et irréguliers, les termi- 
naisons du conditionnel sont : rais, rais, rait, rions, riez, raient. 



Remarque. — Nous avons fait remarquer dans la 17"»« leçon que la 
lettre r est la lettre caractéristique du futur et du conditionnel. 
Réciter le conditionnel des verbes entrer, noircir, reproduire. 



Verbe avoir. 
Conditionnel. 
J^aurais 
Tu aurais 
Il aurait 
Nous aurions 
Vous auriez 
Bs auraient 



Verbe pouvoir. 
Conditionnel. 
Je pourrais 
Tu pourrais 
Il pourrait 
Nous pourrions 
Vous pourriez 
Ils pourraient 



Verbe venir. 

Conditionnel. 
Je viendrais 
Tu viendrais 
Il viendrait 
Nous viendrions 
Vous viendriez 
Us viendraient 



Observation. — Le verbe mettre s^emploie pronominalement avec 
la signification de commencer. Exemple : Je me mets à travailler. 



QUESTIONS DE GRAMMAIRE. —RÉCAPITULATION. 
(De la lln»e à la 20™» Leçon.) 

1. Quelle est, en français, la règle générale d'accord du verbe et du sujet? 

(Il"»* leçon.) 

2. Quelle est la règle si le verbe a deux ou plusieurs sujets ? (lln»^ leçon. ) 

3. Que fait-on si les sujets sont de différentes personnes ? (11™* leçon.) 

4. Quels sont les pronoms relatifs ? (12™® leçon.) 

5. Quand sont-ils pronoms interrogatifs ? (12'°« leçon.) 

6. Comment emploie-t-on le pronom dont ? (12™* leçon.) 
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?• Qu'est-ce que c'est que le pronom on ? (12"»« leçon.) 

8. A quoi correspond-il en Anglais? Donnez des exemples. (12'»« 

leçon.) 

9. Récitez l'indicatif présent du verbe aller. (12™« leçon.) 

10. Quels sont les verbes qu'on conjugue comme le verbe teindre ? 

(12™« leçon.) 

11. De quelle espèce est le verbe éclore ? (12°>« leçon.) 

12. Quelles sont les terminaisons de l'imparfait ? (13"»« leçon.) 

13. Quelles sont les terminaisons du passé défini dans les quatre conjugai- 

sons ? (13n»« leçon.) 

14. Récitez parallèlement l'imparfait des verbes avoir, être et finir. 

(13ine leçon.) 
16. Récitez à la forme interrogative le passé défini du verbe penser. 

(13°>e leçon.) 
16. Quelles sont les règles pour l'emploi du passé défini ? (13™« leçon.) 
17- Récitez parallèlement l'indicatif présent des verbes vouloir, main- 
tenir et accourir. (13°»« leçon. ) 

18. Faites une question dans laquelle vous emploierez le verbe vouloir à 

l'indicatif présent. (13°>e leçon.) 

19. Quels sont les verbes qui sont composés de tenir et d'un préfixe ? 

(13°»e leçon.) 

20. De quoi est composé le verbe parcourir ? (13°»« leçon.) 

21. Quelle est la règle pour la formation du pluriel des substantifs ter- 

minés en eau, au, eu ? (14™« leçon.) 

22. Quelles sont les exceptions ? (14™« leçon.) 

23- Comment formez-vous le féminin des adjectifs terminés en er. 
(14me leçon.) 

24. En quoi cette règle diffère-t-elle de la règle générale ? (14"™« leçon.) 

25. Donnez la règle pour la formation du pluriel des noms terminés en 

al. (14°'e leçon.) 

26. Quelles sont les exceptions ? (14°» leçon.) 

27. Quelles sont les différentes formes du mot tout ? (14™* leçon.) 

28. Est-il toujours employé comme adjectif? (14™* leçon.) 

29. Donnez les formes du verbe falloir. (14"»« leçon.) 

30. Donnez un exemple du verbe falloir employé avec la signification de 

l'expression anglaise it takes. (14m« leçon.) 

31. De quoi est formé le passé indéfini ? (14™« leçon.) 

32. Donnez le passé indéfini d'un verbe de la première conjugaison. 

(14™ leçon.) 

33. Quels sont les verbes qui se conjuguent avec l'auxiliaire être? 

(14me leçon.) 
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S4. Qael est le passé (défliii du verbe naître ? (15°>e leçon.) 

35. Récitez rimparfait du verbe devoir, (lô"® leçon.) 

36. De quelles conjugaisons sont les verbes naître et devoir? (lô™« 

leçon.) 

37. A quel adverbe l'expression ne . . . que est-elle équivalente ? (15™« 

leçon.) 

38. Récitez le présent, Kimparfait et le passé défini du verbe venir. 

(16™« leçon.) 

39. Quels sont les verbes formés du verbe venir et d'un préfixe? 

(15™« leçon.) 

40. Récitez l'indicatif présent du verbe mourir. (16°^« leçon.) 

41. Quels sont les adjectifs possessifs ? 

42. Quelle est la règle pour l'emploi des adjectifs possessifs masculins 

devant les noms féminins ? (lô"><^ leçon.) 

43. Comment forme-t-on le pluriel des noms terminés au singulier en 

s, X, a? (16"e leçon.) 

44. Pourquoi emploie-t-on quelquefois Ton au lieu de on ? (16™« leçon.) 

45. Quelle partie du verbe emploie-t-on après les prépositions? (16™« 

leçon.) 

46. Quelle est la règle pour l'accord du participe passé accompagné de 

V auxiliaire être ? ( 16™« leçon. ) 

47. Quand l'expression il y a exprime-t-elle le passé ? (16™« leçon.) 

48. L'adjectif est-il variable en français, et quelle est la règle? (lô""® leçon.) 

49. Quelle est la règle quand l'adjectif qualifie deux ou plusieurs sub- 

stantifs ? (16n»e leçon.) 

60. Quelles sont les terminaisons du futur ? (17™« leçon.) 

61. Sont-elles les mêmes dans les quatre conjugaisons ? (17™® leçon.) 

62. Quelle est la lettre caractéristique du futur et du conditionnel ? 

(17™« leçon.) 

53. Récitez le futur des verbes : être, avoir et venir. (17"»« leçon.) 

54. Donnez la règle pour l'emploi de l'adjectif numéral dans les dates 

des mois et l'ordre chronologique des rois. (18"»<^ leçon.) 

55. Récitez le futur du verbe valoir. (18™« leçon.) 

56. Quels sont les verbes qui se conjuguent comme valoir ? (18'"« leçon. ) 

57. A quelle expression anglaise correspond souvent le verbe valoir 

mieux ? (18™* leçon.) 

58. Récitez parallèlement le présent, l'imparfait et le passé défini du 

verbe savoir. (18™« leçon.) 

59. Récitez à la forme négative le futur du verbe savoir. (IS*"® leçon.) 

60. A quel temps sont empruntées les trois formes de l'impératif? 

(18n»e leçon.) 
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61. Donnez la règle qui a rapport à Ts dans les verbes de la première 

conjugaison. (18™« leçon.) 

62. Quel est l'impératif des verbes vouloir et savoir ? (18"» leçon.) 

63. Suivent-ils la règle générale ? (18™» leçon.) 

64. Récitez le futur des verbes aller, tâcher et vivre. (18™« leçon.) 
66. Quels sont les verbes qui sont formés du verbe faire et d'un préfixe ? 

(19»« leçon.) 

66. Récitez parallèlement, à la forme interrogative, le futur des verbes 

faire, produire et réunir. (lO"» leçon.) 

67. Quels sont les verbes qui sont conjugués comme produire ? (19™« 

leçon.) 

68. De qviel genre sont les noms terminés en ùre ? (19™« leçon.) 

69. Quelles sont les exceptions ? (19°»« leçon.) 

70. Quelle préposition faut-il employer en français quand la préposition 

anglaise a la signification de in order to ? (19"»* leçon.) 

71. Quelles sont les deux observations qui ont été faites à propos de 

l'emploi du futur ? (19'n« leçon.) 

72. Donnez le passé défini des verbes faire, dire et savoir. (20™« leçon.) 

73. De quoi est formé le plus-que-parfait ? (20'ne leçon.) 

74. Donnez la règle pour remploi do si devant l'imparfait. (20™« leçon.) 

75. Quelles sont les terminaisons du conditionnel ? (20™« leçon.) 

76. Récitez le conditionnel des verbes avoir, pouvoir et venir. (20™» 

leçon.) 

77. Quand le verbe mettre a-t-il la signification de commencer ? (20°»« 

leçon.) 

Vingt et unième Leçon. 

Histoire de Stephenson. 

Georges Stephenson était fils d'un pauvre mineur. A huit 
ans il commença à travailler. Il gardait les vaches dans les 
champs, et gagnait à cela quatre sous par jour. A dix ans, son 
père l'emmena avec lui à la mine. L'enfant était si petit qu'il 
se cachait derrière les chariots et les machines, quand passait 
l'inspecteur des mines : il craignait qu'on ne le trouvât trop 
jeune pour gagner son salaire. Et le pauvre enfant ne recevait 
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que douze sous ! Il se montra si travailleur, si attentif, qu'on 
lui confia des occupations de plus en plus difficiles à mesure 
qu'il avançait en âge. Lorsqu^il eut seize ans, on lui remit le 
soin de la machine à vapeur. Georges avait un goût tout par- 
ticulier pour les machines ; il voulait comprendre le mécanisme 
ingénieux de celles qu'il surveillait. Au lieu donc d'exécuter 
son pénible travail de douze heures par jour avec l'indifférence 
d'un automate, il observait les rouages compliqués de la ma- 
chine à vapeur qui lui était confiée. Malheureusement Georges, 
qui avait alors dix-sept ans, ne savait ni lire ni écrire; ses 
parents, trop pauvres, n'avaient pu l'envoyer à l'école. 11 
comprit vite que ces machines qu'il aimait tant resteraient pour 
lui des énigmes jusqu'au jour où il serait devenu moins ignorant. 
Il résolut donc d'apprendre à lire, et acheta un alphabet. 

Le soir, il allait trouver le maître d'école du village, et 
prenait une leçon; pendant le jour, à l'heure des repas, il 
étudiait. S'il avait un instant de loisir, on le voyait tirer de 
sa poche un livre de lecture, une ardoise sur laquelle il faisait 
de l'arithmétique. C'était un travailleur si énergique que, sa 
journée achevée, il recommençait à travailler la nuit, raccommo- 
dant les vieux souliers de ses camarades pour gagner l'argent 
nécessaire à l'achat de ses livres. 

Georges se maria jeune. Pour subvenir aux besoins de sa 
famille, il fut obligé de travailler plus que jamais. Il était si 
sobre qu'on ne l'a jamais vu au cabaret. Le feu prit un jour à 
la demeure de Stephenson en son absence. Une partie de son 
mobilier fut brûlée ou endommagée ce qui lui causa de grandes 
pertes. Entre autres, le coucou qui marquait les heures était 
dans un si triste état, qu'on ne pouvait plus le faire aller; et, ce 
qui était plus fâcheux encore, l'argent manquait pour payer un 
horloger. Stephenson fit pour sa précieuse horloge ce qu'il 
faisait pour ses machines : il la démonta avec précaution, l'ex- 
amina, la nettoya et la reconstruisit avec tant d'intelligence 
qu^elle marcha ensuite mieux que jamais. 
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" Bon ! " pensa alors Tindustrieux travailleur, " voilà désor- 
mais une nouvelle industrie: au lieu de raccommoder les 
chaussures pendant la soirée, je réparerai des horloges. L'in- 
cendie au moins m'aura été bon à quelque chose." Et en effet, 
à partir de cette époque, tout le village lui confia le soin de ses 
montres et de ses coucous. 

Questions. 

1. De qui Georges Stephenson était-il fils ? 

2. Qu'est-ce que c'est qu'un mineur ? 

3. Où se trouvent les mines de houille les plus importantes des Etats-Unis ? 

4. Y a-t-il en Amérique des mines d'or, d'argent, de cuivre, de plomb ? 
6. Où se trouvent- elles ? 

6. A quel âge G. Stephenson commença-t-il à travailler ? 

7. Que faisait-il ? 

8. Combien gagnait-il ? 

9. Quelle est la valeur d'un sou ? 

10. Quand son père l'emmena-t-il à la mine ? 

11. Où se cachait-il ? 

12. Quand se cachait-il ? 

13. Pourquoi se cachait-il ? 

14. Quelles étaient les principales qualités de Georges ? 

15. Que lui remit-on lorsqu'il eut seize ans ? 

16. Pour quoi Greorges avait-il beaucoup de goût ? 

17. Que faisait-il au lieu d'exécuter son travail d'une manière indif- 

férente ? 

18. Pourquoi observait-il les rouages des machines ? 

19. A l'âge de dix-sept ans, Georges était-il instruit ? 

20. A quel âge avez-vous commencé à aller à l'école ? 

21. Que comprit-il vite ? 

22. Que résolut-il ? 

23. Qu'acheta-t-il ? 

24. Où allait-il le soir ? 

25. Que faisait-il à l'heure des repas ? 

26. Que le voyait-on faire s'il avait un instant de loisir ? 

27. A quoi lui servait son ardoise ? 

28. Que faisait-il la nuit ? 

29. Pourquoi raccommodait-il les vieux souliers de ses camarades ? 

30. Quand se maria-t-il ? 
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31. Quel est le contraire du mot jenne ? 

32. Etait-il sobre ? 

33. Quel accident lui arriva un jour ? 

34. Qu^est-ce que c'est qu'un coucou ? 

35. Pourquoi Stephenson ne pouvaitril pas payer un horloger ? 

36. Quelle différence y a-t-il entre une horloge et une montre ? 

37. Que fit Stephenson pour sa précieuse horloge ? 

38. Que pensa alors l'industrieux travailleur ? 

39. L'incendie a-t-il été utile à Stephenson ? 

40. Comprenez-vous le proverbe: "A quelque chose malheur est bon " ? 

41. Ce proverbe a-t-il un équivalent en anglais ? Quel est-il ? 

42. Que fit tout le village à partir de cette époque ? 

43. G. Stephenson gagna-t-il plus d'argent à réparer des horloges qu'à 

raccommoder de vieux souliers ? 

44. Quel est le nom de Thomme qui répare les montres et les horloges ? 
46. De quel pays est originaire la pendule appelée coucou ? 



tant et beaucoup s'emploient en français pour les choses qui se 
comptent, et pour celles qui ne se comptent pas, c'est-à-dire que tant 
correspond aux expressions anglaises so much et so many^ et beaucoup 
à mv4:h et many, 

jusqu'au jour où il serait devenu : il faut remarquer que, dans cette 
phrase, où s'emploie au lieu de when en anglais. 

se maria : ce verbe s'emploie à la forme réfléchie à moins qu'il ne 
désigne la cérémonie elle-même. Exemple: M. X. s'est marié avec 
Mademoiselle W. C'est un ministre de l'église luthérienne qui a marié 
Monsieur Durand et Mademoiselle Lemoyne. 

précieuse horloge. 

Règle. — Les adjectifs terminés au masculin en x, changent au féminin 
IL en se. Exemple : précieux, précieuse ; fâcheux, fâcheuse. 

Exceptions. — doux, faux, roux, vieux, font au féminin douce, fausse, 
rousse et vieille. 

intelligence: les substantifs terminés en ence, ense et ance sont 
féminins. H faut excepter silence, qui est masculin. 

soirée : il faut remarquer la différence qui existe entre les mots soir 
et soirée. La soirée, c'est l'espace de temps depuis le déclin du jour 
jusqu'au moment où l'on se couche ; le soir, c'est la dernière partie du 
jour. Comparez matin et matinée ; jour et journée. 
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Vingt-deuxième Leçon. 

Histoire de Stephenson (suite). 

Cependant, la réputation d'habileté de Stephenson comme 
mécanicien se réjjandait. On l'envoya au fond de l'Ecosse 
réparer une machine importante. Au lieu de prendre une 
voiture, il fit courageusement la route à pied, un bâton à la 
main. — Autant d'économisé, pensait-il ; cela me permettra de 
payer les mois d'école de mon fils. 

Georges, en eiffet, avait un fils, qu'il avait appelé, du nom de 
son vieux père, Robert. Ce que Georges désirait le plus pour 
son fils, c'était de pouvoir lui donner une bonne éducation. 
C'était dans ce but qu'il travaillait, depuis si longtemps, le 
jour et la nuit. 

La machine dérangée que Stephenson était allé voir fut remise 
en bon état par l'illustre mécanicien. Il reçut 700 francs en 
paiement. — Que me voilà riche, pensait-il ! C'est égal, je suis 
venu à pied ; je retournerai de même pour ne pas entamer mon 
trésor. 

Chemin faisant, il voulut passer par le village qu'habitait 
son vieux père, et il y arriva épuisé de fatigue. 

Un affreux accident avait eu lieu. Le vieux Stephenson, 
horriblement brûlé par un jet de vapeur qu'une machine lui 
avait lancé,, était devenu aveugle. De plus, il était tombé dans 
une misère profonde. 

Stephenson, qui avait fait une longue route à pied pour ne 
pas toucher à ses 700 francs, en dépensa aussitôt la moitié pour 
payer les dettes de son vieux père. 

Puis il lui fit quitter la pauvre cabane où il était si mal- 
heureux, et l'emmena dans une jolie maisonnette, à peu de 
distance de sa demeure. L'aveugle vécut là, heureux, pendant 
de longues années. 
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Â ce moment-là rAngleterre, engagée contre la France dans 
une guerre terrible, appelait sons les armes tons les hommes 
valides. 

Georges dé^nsa ses dernières économies à s'acheter un 
remplaçant, afin de gagner le pain de son père et de son fils, 
mais il se sentit profondément découragé. 

Néanmoins, le découragement de Stephenson dura peu. H 
se remit au travail avec plus d'ardeur que jamais ; le travail 
et l'étude le consolèrent. 

Qnestloiis. 

1. Oîi envoya-t-on Stephenson ? 

2. Pour quoi faire ? 

3. Quelle est la capitale de T Ecosse ? 

4. Que fit-il au lieu de prendre une voiture ? 

5. Qu' avait-il à la main ? 

6. Pourquoi désirait-il économiser son argent ? 

7. De quel nom était appelé le fils de G. Stephenson ? 

8. Qu'est-ce que Stephenson désirait le plus pour son fils ? 

9. Stephenson réussit-il à réparer la machine ? 

10. Combien reçut-il en paiement ? 

11. Traduisez en dollars la somme que Stephenson reçut en francs. 

12. Combien y a-t-il de francs dans quatre dollars ? 

13. Qu'est-ce que c'est qu'un louis d'or ? 

14. Stephenson retouma-t-il à pied, ou en voiture ? 

15. Par où voulut-il passer ? 

16. Dans quel état était-il quand il arriva au village qu'habitait son vieux 

père? 

17. Quel accident avait eu lieu ? 

18. Qu'est-ce que c'est qu'un aveugle ? 

19. Dans quel but Stephenson dépensa-t-il la moitié de ses 700 francs ? 

20. Où emmena- t-il son vieux père ? 

21. Quelle différence y a-t-il entre une maison et une maisonnette ? 

22. Le vieux père de Stephenson mourut-il immédiatement ? 

23. Avec quelle nation l' Angleterre était-elle alors en guerre ? 

24. Que s'acheta Stephenson avec ses dernières économies ? 
26. Pourquoi désirait-il tant s'acheter un remplaçant ? 

26. Etait-il lâche ? 
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27. Pourquoi se sentit-il profondément découragé ? 

28. Son découragement dura-t-il longtemps ? 

29. Comiûent se remit-il au travail ? 

30. Quelles furent ses consolations ? 

machine : les substantifs terminés en ine sont généralement féml- 
nina. 

un bâton à la main : il faut remarquer qu^on se sert ici en français 
de la préposition à au lieu de in en anglais. 

une bonne éducation. 

Règle. — Les adjectifs terminés au masculin par el, eil, en, et, on, 
doublent au féminin la consonne finale devant Ve muet. Exemple : tem- 
porel, temporelle ; pareil, pareille ; ancien, ancienne ; muet, muette ; 
mignon, mignonne. 

état: les substantifs terminés en a, as, at, ap, ac, sont générale- 
ment maaculinB. Il faut excepter villa, véranda, masurka, polka, 
aépia, et quelques autres, qui sont téminins. 



A réciter, — 
Verbe vouloir. 
Passé défini. 
Je voulus 
Tu voulus 
Il voulut 
Nous voulûmes 
Vous voulûtes 
Ils voulurent 



Verbe vivre. 
Passé défini. 
Je vécus 
Tu vécus 
H vécut 
Nous vécûmes 
Vous vécûtes 
Ils vécurent 



Conjuguez comme 

vivre. 

survivre 

revivre 

etc. 



maisonnette: les substantifs terminés en ette et en et sont très 
souvent des diminutifs. Exemple : manchette, fourchette, garçonnet, 
livret, etc. Ceux qui finissent en et sont masculins, tandis que ceux 
qui se terminent par ette sont féminins. 

là : il faut observer que là adverbe prend un accent grave^ tandis que 
la article n^en prend pas. 
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Vingt-troisième Leçon. 

Histoire de Stephenson (suite). 

Une nouvelle machine avait été établie dans une mine 
voisine de celle où travaillait Georges. Cette machine 
devait pomper l'eau qui se trouve toujours dans les exca- 
vations des mines; mais elle était mal placée et se refusa 
à marcher. De savants ingénieurs tentèrent, mais en vain, 
de la réparer. 

Stephenson saisissait toutes les occasions possibles de s'ap- 
procher de cette machine obstinément rebelle. Son esprit 
n^avait plus de repos ; il voulait trouver l'obstacle qui empê- 
chait la machine de fonctionner. 

Un samedi soir, après l'avoir longuement observée, il s'écria 
tout joyeux : " Je sais comment il faudrait faire pour la mettre 
en mouvement ! " Cette réflexion fut rapportée au directeur 
de la mine, qui, non sans hésitation, se décida à lui confier les 
réparations. Quelques jours plus tard, la machine avait si 
bien fonctionné que toute l'eau qui obstruait la mine était 
épuisée. Les ouvriers surnommèrent Stephenson le médecin 
des machines. Le directeur reconnaissant le nomma ingénieur 
de la mine. 

Stephenson, loin de profiter de ce commencement de fortune 
pour se reposer un peu, pensa aussitôt à reprendre ses études 
avec plus de vigueur. Il acheta de nouveaux livres, qu'il 
lisait le soir au retour de son travail. 

En même temps il envoya son petit Robert étudier à la 
ville voisine. Comme il ne voulait pas se séparer de lui com- 
plètement, et que la route était trop longue pour les jambes 
du bambin, il lui acheta un petit âne. 

Robert partait le matin de bonne heure pour l'école, avec son 
panier de provisions et ses livres. Le soir, au retour, le père 
et Penfant faisaient les devoirs ensemble; Robert répétait à 
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son père les précieuses leçons de ses professeurs, et le père 
recommençait ainsi son éducation. 

Cet admirable exemple d'amour et d'étude faisait comprendre 
au fils combien la science est précieuse. Robert se passion- 
nait pour le travail, et il adorait son père, qui lui enseignait si 
bien le prix du savoir. Le grand-père jouissait au milieu 
d'eux d'une vieillesse heureuse et paisible. L'aisance était 
révenue dans l'humble ménage. 

A mesure que Stephenson étudiait les livres sur les sciences, 
il s'attachait à découvrir des perfectionnements pour les ma- 
chines. Il avait dans sa maison un petit atelier où se trou- 
vaient des modèles de toute sorte, et il passait de longues 
heures à en étudier les divers mécanismes. 

Il se mit à construire lui-même des machines, *et il eu 
fabriqua plusieurs pour les houillères voisines; elles mar- 
chèrent merveilleusement. 

Questions. 

1. Qu'avait-on établi dans une mine voisine ? 

2. Que devait faire cette machine ? 

3. Que devez-vous faire pour savoir vos leçons ? 

4. La machine qui e'tait dans la mine voisine était-elle bonne ? 

5. Que tentèrent de savants ingénieurs ? 

6. Pourquoi Stephenson saisissait-il toutes les occasions de s'approcher 

de cette machine ? 

7. Que s'écria-t-il un samedi soir ? 

S. A qui fut rapportée la réflexion de Stephenson ? 

9. Le directeur de la mine lui confia-t-il immédiatement la réparation de 
la machine ? 

10. Stephenson réussit-il à la réparer ? 

1 1 . Quel fut le résultat du travail de Stephenson ? 

12. QueUe récompense reçut-il ? 

13. Comment les ouvriers le surnommèrent-ils ? 

14. Stephenson se reposa- t-il ? 
16. A quoi pensa-t-il ? 

16. Qu'acheta-t-il ? 

17. Que faisait- il le soir au retour de son travail ? 
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18. Où envoya-t-il son fils Robert ? 

19. Pourquoi acheta-t-il un âne à Robert ? 

20. Quand partait Robert ? 

21. Qu'emportait-il k l'école ? 

22. Que faisaient ensemble, dans la soirée, le père et l'enfant ? 

23. Que répétait Robert à son père ? 

24. Quelle vérité cet admirable exemple fit-il comprendre à l'enfant ? 

25. Pour quoi Robert se passionnait-il ? 

26. Quels étaient ses sentiments pour son père ? 

27. De quoi jouissait alors le grand-père ? 

28. Stephenson était-il encore très pauvre ? 

29. A quoi s'attachait-il ? 

30. Qu'avait-il dans sa maison ? 

31. Que trouvait-on dans son atelier ? 

32. A quoi passait-il de longues heures ? 

33. Que se mit-il à construire ? 

34. Qu'est-ce que c'est qu'une houillère ? 



devait : le verbe devoir a beaucoup de significations différentes 
comme on peut le voir par les exemples suivants ; (1) Je dois aller de- 
main à New- York. (2) U doit 40 dollars k son propriétaire. (3) Je 
devais vous écrire la semaine passée, mais je n'en ai pas eu le temps. 

elle se refusa à marcher : il faut observer que le verbe refuser (à la 
forme neutre) est suivi de la préposition de, tandis qu'à la forme réfléchie 
il est suivi de la préposition à. 

son esprit n'avait plus de repos: après une phrase négative ou 
après un adverbe de quantité, on emploie la préposition de, sans l'ar- 
ticle, devant le substantif. Exemples : J'ai beaucoup de livres. Il a 
très peu de temps à lui. Elle n'a pas de montre. 

après l'avoir longuement observée: nous avons vu dans la 16"»« 
leçon la règle d'accord du participe passé accompagné de l'auxiliaire être, 
voici maintenant la règle pour le participe passé accompagné de l'auxiliaire 
avoir : 

Règle. — Le participe passé accompagné de l'auxiliaire avoir s'ac- 
corde avec son complément direct quand il en est précédé, mais il reste 
invariable si son complément direct est placé après lui ou s'il n'en a 
pas. Exemple: Les œuvres de Dickens que j'ai lues sont très inté- 
ressantes ; j'ai reçu hier votre lettre. 
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nouveaux : les adjectifs nouveau et beau font au féminin belle et 
nouvelle. Il faut aussi observer quMls ont une seconde forme au mascu- 
lin bel et nouvel, qui s'emploie devant les substantifs masculins com- 
mençant par une voyelle ou un h muet. Exemple : Un bel hôtel ; un 
nouvel ami. 

envoya : les verbes de la première conjugaison sont r^uliers, à T excep- 
tion de aller et envoyer. Ce dernier est irrégulier au futur et au 
conditionnel. 

Verbe envoyer. Verbe envoyer. 

Futur. Conditionnel. 

J'enverrai J'enverrais 

Tu enverras Tu enverrais 

Il enverra etc. 

Nous enveri'ons 
Vous enverrez 
Ils enverront 

Le seul composé du verbe envoyer est renvoyer ; qui est conjugué de 
la même manière. 

Robert partait le matin. 

Remarque. ~- Les expressions le matin, le soir, s'emploient générale- 
ment sans préposition. Exemple : Je pars le matin, et je reviens le 
soir. 





Adjectifs Démonstratifs. 


se. sing. 




Fém. siny. 


Pluriel de deux genres 


Ce 




Cette 


Ces 


Cet 









Règle. — Ce s'emploie devant les mots masculins commençant par 
une consonne ou un h aspiré. Exemple : ce livre, ce héros. — Cet 
s'emploie devant les mots masculins commençant par une voyelle ou 
un h muet. Exemple: cet enfant, cet hôpital. — Cette s'emploie 
devant tous les mots féminins. Exemple: cette maison, cette 
oasis. Ces s'emploie devant tous les noms pluriels des deux genres. 
Exemple: ces oiseaux (masc.) ; ces habitations (fém.). 



perfectionnement : les noms terminés en an, ant, amp, and, anc, 
ang, ent, ens, emps, sont généralement masculins. 

mécanismes : les noms terminés en isme et ysme sont masculins. 
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la Tnaét, *n, *i-da > -.i-!-*! -i. /* <-##«* iwLr::î. rc rri vi: 
qu'elle mentait V-C-et t^-i. :_■:=:- .îi^ -^-r ti.'mîrLfc > iciis vv re- 
venu aree ur.*- r:tie**#r i-r -.x li-r-^^. Lfceitirrixs^err ensuite vie 
sa charge, la Pm4>4r -^^rr.z -ii.- ^j-::!!- f::< r: jir:c:--x:: vlix 
lieoes à llieiii*-, 

A partir de ce j^/j-, I-r îri:-:-iLe Jr Grcr^e^s fut ^vui- 
plet. Afaelamé par eeux-Ià mêii^e qui le raillaient la ve^Vx 
il derint l'objet de Torgneil Larioi.^ La reinuaii*.ni vie 
l'ancien nûnenr était <^n^ rivale. De siîiiple iui^^uieur tie^i 
mines il se fit entrepreneur de chemins de for, OV.^t U\\ 
qni établit la première voie ferrée en Angîeterrt^ et j^uMeutî^ 
voies en France. 
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Stephenson devint possesseur d'une immense fortune, due à 
son travail et à son intelligence. Quand il se sentit trop 
fatigué pour continuer ses travaux industriels, il en laissa la 
suite à son fils. Il reporta alors son activité sur des institu- 
tions charitables. Il fit construire des écoles pour ses ouvriers 
et ouvrit des bibliothèques à leur usage. 

La vie de Georges Stephenson est une des plus belles qui se 
puissent offrir comme modèle de travail, de persévérance et 
d'intégrité. Il mourut à 67 ans, en 1848. 

Questions. 

1. Quelle idée reprit alors Stephensou ? 

2. Les locomotives existaient-elles déjà ? 

3. Etaient-elles très-perfectionnées ? 

4. Combien de lieues faisaient-elles à l'heure ? 

5. Quels autres défauts avaient-elles ? 

6. Qu'était-on obligé de faire dès qu'un troupeau ou une voiture se 

montrait ? 

7. Pourquoi les locomotives tombaient-elles en défaveur ? 

8. Que fit le gouvernement anglais en 1829 ? 

9. A qui proposa-t-il un prix ? 

10. Quelles étaient les conditions imposées ? 

11. Nos locomotives font-elles plus de trois lieues à l'heure ? 

12. Quelle est leur vitesse ? 

13. Par qui G. Stephenson était-il aidé dans ses travaux ? 

14. Que présenta-t-il au concours de 1829 ? 

15. Comment s'appelait-elle ? 

16. Méritait-elle son nom ? 

17. Avec quelle vitesse marcha-t-elle d'abord ? 

18. Quelle vitesse atteignit-elle la seconde fois ? 

19. Pourquoi marcha-t-elle plus vite la seconde fois que la preraière ? 

20. Quel fut le résultat du concours ? 

21. G. Stephenson resta-t-il ingénieur des mines ? 

22. Où établit-il des voies ferrées ? 

23. A quoi était due son immense fortune ? 

24. Que fit-il quand il se sentit trop fatigué pour continuer ses travaux ? 
26. Sur quoi reporta- t-il alors son activité ? 

26. Que fit- il construire ? 
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27. Qu'est-ce qoe c'est qu'une bibliothèque publique ? 

28. Quelle est la plus grande bibliothèque des Etats-Unis ? 
20. Combien de Tolumes contient-elle ? 

30. Que pensons-nous de la Tie de Stephenson ? 

31 . Quand mourut-U et à quel âge ? 



bétail est un substantif qui n^a pas de plurieL Cependant bestianx 
(qui n'est autre que le pluriel de bestial) s^emploie comme pluriel de 
bétaU, et l'on dit: le bétaU, les bestiaux. 

r effrayant chariot : la forme verbale en ant est tantôt adjectif tantôt 
participe. Elle est adjectif quand elle indique un état^ elle est parti- 
cipe quand elle indique une action. Dans le premier cas il y a accord 
avec le substantif qu'elle accompagne, mais dans le second elle reste 
invariable. Exemple: Nous avons vu des choses effrayantes. Cette 
rivière serpentant dans la plaine est agréable à voir. 

le gouvernement anglais. 

Règle. — En français les adjectifs ne prennent jamais de lettre maju- 
scule. En conséquence dans la phrase, le gouvernement anglais, etc., le mot 
anglais s'écrit avec une lettre minascale, mais on dirait, en employant 
une majuscule : Les Anglais sont énergiques et entreprenants. 

Remarque. — Il faut observer que les noms des mois, des saisons, des 
jours de la semaine et des quatre points cardinaux s'écrivent avec une 
minuscule. 

qu'il appela. 

Observation. — Les verbes de la première conjugaison qui sont ter- 
minés à l'infinitif en eler et eter comme appeler et jeter doublent Z et f 
devant un e muet. Exemple : — 



Indicatif présent. 
J'appelle 
Tu appelles 
Il appelle 
Nous appelons 
Vous appelez 
Ub appellent 



Indicatif pre'sent. 
Je jette 
Tu jettes 
Il jette 
Nous jetons 
Vous jetez 
Ils jettent 
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Remarque. — Certains de ces verbes, au lieu de doubler la lettre l ou t, 
prennent un accent grave sur Tavant-demier e. Exemple : — 



Indicatif présent. 
Je gèle 
Tu gèles 
ngèle 
Nous gelons 
etc. 



Indicatif présent. 
J'achète 
Tu achètes 
Il achète 
Nous achetons 
etc. 



le triomphe de Gteorges fut complet. 

Observation. — Contrairement à la règle donnée dans la 22*"« leçon, 
six adjectifs terminés en et au masculin ne doublent pas le t au 
féminin. Ils suivent la règle générale (voir 4"e leçon) et prennent un 
accent grave sur Tavant-demier e. Ces adjectifs sont : complet, con- 
cret, discret, inquiet, replet, et secret, qui font au féminin complète, 
concrète, discrète, inquiète, replète, et secrète. 

travail, travaux : les substantifs suivants, bail, corail, émail, soupi- 
rail, vantail, vitrail, et travail changent au pluriel ail en aux. Les 
autres substantifs terminés au singulier en ail suivent la règle générale, 
c'est-à-dire forment leur pluriel par l'addition d'un s au singulier. Ex- 
emple : un rail, des rails ; un détail, des détails. 

Vingt-cinquième Leçon. 

Comment on voyage aujourd'hui. 

Quand on songe aux progrès qui ont été faits dans le domaine 
de la science depuis le commencement du XIX* siècle, on 
demeure frappé d'étonnement et d'admiration. 

Qu'il y a loin de la locomotive de G. Stephenson à celles qui 
font maintenant le trajet entre New- York et Buffalo! Qu'il 
y a loin aussi du bateau de Robert Fulton, qui accomplissait 
le voyage de New-York à Albany en trente-deux heures, aux 
magnifiques paquebots qui font de nos jours la traversée de 
l'océan ! 
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Il y a dix ans, il fallait encore neuf à dix jours pour aller de 
Queenstown à New-York, mais la concurrence qui existe entre 
les compagnies de navigation a eu pour résultat la construction 
de bateaux très-rapides, et voici que la compagnie Cunard vient 
d^ajouter à sa flotte un paquebot immense. En voici la descrip- 
tion, que nous extrayons d'un journal de New- York ; — 

" Le nouveau steamer de la ligne Cunard, Campania, dont nous 
avons annoncé hier l'arrivée de Queenstown à New- York, a fait 
la traversée la plus rapide qu'ait jamais effectuée un navire neuf. 
t " La durée du voyage du Campania a été de six jours, huit 
heures, et trente-quatre minutes. Le steamer qui avait fait jus- 
qu'à présent la première traversée la plus rapide était le Majeatic, 
qui, lors de son premier voyage, est venu en six jours, dix heures, 
et trente minutes. Le Campania, d'ailleurs, n'a pas cherché à 
faire une traversée extraordinaire pour son premier voyage. Les 
administrateurs de la compagnie, qui n'a jamais perdu un seul 
de ses passagers, ne l'auraient pas permis. Le nouveau steamer 
n'en a pas moins prouvé qu'il sera, sans aucun doute, le plus 
rapide du monde, comme il est le plus grand et le plus luxueux 
paquebot à flot. Lors de ses essais, tout récemment, le Cam- 
pania a atteint une vitesse de 23 nœuds à l'heure, et, au cours 
de son voyage, il a parcouru 503 milles pendant la journée de 
jeudi. On en conclut qu'il arrivera probablement à faire la 
traversée de Queenstown à New- York en cinq jours. 

"Quoi qu'il en soit, le Campania est, comme nous l'avons 
dit, le plus grand steamer du monde. Le Campania jauge 
17,000 tonneaux; sa longueur est de 620 pieds; sa largeur 
extrême, de 65 pieds; son tirant d'eau, de 32 pieds, et ses 
machines peuvent développer une force totale de 30,000 che- 
vaux-vapeur. Malgré ses proportions gigantesques, le Cam- 
pania, grâce à l'élégance de ses lignes, a plutôt l'air d'un grand 
yacht de plaisance que d'un navire marchand. En réalité, 
c'est un véritable palais flottant, et son aménagement intérieur 
est le plus confortable qu'il soit possible d'imaginer." 
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Qvestloiui. 

1. Est-ce dans les arts ou dans les sciences que les plus grands progrès 

ont été faits au XIX« siècle ? 

2. î^os locomotives actuelles ressemblent-elles à celle de G. Stephen- 

son? 

3. Combien faut-il maintenant de temps pour faire le trajet de New-Tork 

à BufEalo ? 

4. Combien fallait-il de temps, il y a dix ans, pour aller de Queenstown 

à New- York? 
6. Oîi est situé le port de Queenstown ? 

6. Quel a été le résultat produit par la concurrence qui existe entre les 

compagnies de navigation ? 

7. Quel paquebot la Compagnie Cunard vient-elle d'ajouter à sa flotte ? 

8. Quelle a été la durée du premier voyage du Campaniaf 

9. Quel est le steamer qui, jusqu'à présent, avait fait la traversée la plus 

rapide ? 

10. En combien de temps était-il venu lors de son premier voyage ? 

11. Le Campania a-t-il, pour son premier voyage, cherché à faire une 

traversée extraordinaire ? 

12. La Compagnie Cunard a-t-elle une bonne réputation ? 

13. Qu'a prouvé le Campania par sa première traversée ? 

14. Quelle vitesse a atteint ce paquebot lors des premiers essais ? 
16. Qu'est-ce que c'est qu'un nœud nautique ? 

16. En combien de jours pense-t-on que le Campania fera la traversée ? 

17. Combien de tonneaux jauge-t-il ? 

18. Quelle est sa longueur ? 

19. Quelle est sa largeur ? 

20. Quel est son tirant d'eau ? 

21. Quelle est la force de ses machines ? 

22. Le Campania est-il gracieux ? 

23. A quoi ressemble-t-il ? 

24. Comment est-il aménagé ? 
26. Est-il confortable ? 



qu'il y a loin : il faut observer que cette forme exclamative corres- 
pond à la forme anglaise bow. Exemple : Que vous êtes heureux ! hm 
happy you are ! 



Vingt-sixième Leçon. 



7» 



Indicatif présent. 
J'extrais 
Tu extrais 
Il extrait 
Nous extrayons 
Vous extrayez 
Us extraient 



Verbe Bxtndre (à réciter) 

I Imparfait. 

! J'extrayais 

I Tu extrayais 

{ n extrayait 

t Nous extrayions 

Vous extrayiez 

I Us extrayaient 



A conjuguer comme 
extraire: 
abstraire 
distraire 
aonstraire 
traire 



Remarque. — Ces verbes n'ont pas de passé défini. 

un navire neuf. 

Règle. — Les adjectifs terminés au masculin par un I changent au 
féminin f en ve. Exemple : neuf, neuve ; vif, vive. 

le plus rapide du monde : la préposition de s'emploie ici au lieu de 
la préposition in en anglais. Exemple : Londres est la plus grande ville 
du monde. 

peuvent développer: le verbe pouvoir correspond aux verbes 
anglais : can, may et to be able. lie verbe pouvoir est irrégulier, mais il 
est conjugué à tous les temps et à toutes les personnes. 



Indicatif présent. 



Verbe Pouvoir. 

Je peux "» deux Nous pouvons 

Je puis / formes Nous pouvez 

Tu peux Ils peuvent 
n peut 

Remarque. — On se sert indifféremment de je peux et je puis à la 
forme affirmative, mais à la forme interrogative il faut employer puis. 
NoTis disons puis-je et non pas peux-je^ cette dernière forme n'étant pas 
euphonique. 



Vingt-sixième Leçon. 

Le Câble Transatlantique. 

Après rinvention du télégraphe électrique par Samuel Morse 
en 1844, on songea à établir des communications télégraphiques 
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entre le Nouveau-Monde et l'Ancien, mais, avant d'arriver à tin 
succès définitif, on eut à triompher de bien des obstacles. Pour 
donner une idée des difficultés rencontrées, il suffira de dire 
que le câble transatlantique a une longueur de trois mille milles, 
qu'il pèse environ cinq millions de kilogrammes, et que pour 
le transporter en chemin de fer il faudrait un train de quatre 
cent cinquante wagons traîné par dix locomotives. 

C'est en 1858 que le premier câble fut immergé, mais après 
un mois de service il resta muet; il perdait sans doute son 
électricité par quelque blessure. En 1865 un immense navire, 
qui était si grand qu'il aurait pu transporter 6000 personnes, 
partit d'Angleterre chargé d'un nouveau câble qu'il devait 
laisser tomber peu à peu dans la mer. Déjà on approchait de 
la fin du voyage, quand un jour vers midi on vit le câble se 
rompre et disparaître dans l'océan. 

Un an plus tard, le vendredi 13 juillet 1866, le bateau se 
remit en route chargé d'un nouveau câble, et 14 jours plus tard 
le câble neuf était attaché au rivage de l'Amérique. 

Voici le texte de la première dépêche qui fut envoyée 
d'Amérique en Europe: "Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté ! 
Ce noble monument de la science et de l'industrie sera sacré 
pour tous les peuples, fût-ce dans le cours de la plus cruelle 
guerre; ou plutôt, annonçant la fin de la guerre dans un 
avenir plus ou moins lointain, il sera dès maintenant un 
lien d'amitié et de paix entre les deux mondes, il servira à 
répandre dans l'univers entier la fraternité, la justice, la 
civilisation." 

Depuis cette époque deux nouveaux câbles ont été placés 
dans l'océan. En 1878 une compagnie française établit des 
cominunications télégraphiques entre l'Amérique et l'Europe, et 
en 1885 deux Américains, Messieurs J. G. Bennett et Mackay, 
inaugurèrent un troisième service télégraphique transatlan- 
tique. Ce dernier câble, qui a été construit par la maison 
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Siemens de Londres, n'a demandé que six mois de travail. Le 
31 décembre 1885 le premier télégramme fut lancé de New- 
York à Londres. Il ne contenait que deux mots : ^^starry night,^^ 
et quatre-vingt-seize secondes plus tard le bureau de New- 
York reçut la réponse : " rainy wenther^ Moins de deux 
minutes s'étaient écoulées entre le départ de la première 
dépêche et l'arrivée de la réponse, et la pensée humaine avait 
traversé six mille milles ensevelie dans les profondeurs de 
l'océan ! 

Questions. 

1. En quelle amiée Samuel Morse inventa- t-il le tdégraphe électrique ? 

2. A quoi songea-t-on alors ? 

3. De quoi se compose T Ancien-Monde ? 

4. De quoi est forme' le Nouveau Monde ? 

5. De quoi eut-on à triompher avant d'arriver a Un succès définitif ? 

6. Quelle est la longueur du câble transatlantique ? 

7. Combien pèse-t^il ? 

8. Combien de wagons et de locomotives faudrait-il pour le trans- 

porter? 

9. En quelle année le premier câble transatlantique fut-il immergé ? 

10. Rendit-il beaucoup de services ? 

11. En quelle année essaya-t-on de poser un nouveau câble ? 

12. Combien de personnes aurait pu transporter le navire qui était chargé 

dtf câble ? 

13. Savez- vous le nom de ce navire ? 

14. Quel accident se produisit vers la fin du voyage ? 

15. Quand le bateau chargé d'un nouveau câble se remit-il en route ? 

16. Combien de jours lui fallut-il pour traverser T océan ? 

17. Récitez le texte de la première dépêche qui fut envoyée d'Amérique 

en Europe. 

18. Que pensez-vous des sentiments exprimés dans cette dépêche ? 

19. Combien de câbles ont été placés dans l'océan depuis cette époque ? 

20. Par qui ces câbles ont-ils été placés dans l'océan ? 

21. En quelle année le câble français a-t-il été posé ? 

22. A-t-on rencontré autant de difficultés pour immerger ces deux derniers 

câbles qu'on en avait rencontré pour immerger le premier ? 

23. Par qui a été construit le câble Mackay-Bennett ? 
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24. Combien de temps a-t-il fallu pour le construire ? 

25. Quand fut lance' le premier télégramme ? 

26. Cette nuit-là le temps e'tait-il aussi beau à Londres qu'à New- York ? 

27. Combien de secondes s'écoulèrent entre l'envoi de la de'pêche et la 

réception de la réponse ? 

28. Combien de milles la pensée humaine avait^Ue traversés ? 



bien des obstacles : le mot bien est ici employé avec la signification 
de beaucoup. Il s'emploie aussi au superlatif avec la signification de très. 
Exemple : H fait bien froid ce matin. 

trois mille milles. 

Règle. — Le mot mille est toujours invariable, mais, quand il est em- 
ployé comme mesure de longueur correspondant au mot anglais wi7e, il 
est substantif et prend un s au pluriel. 

Remarque. — Dans une date, on écrit mil et non pas mille. Exemple : 
Louis XVI a été guillotiné le 21 janvier, mil sept cent quatre-vingt treize. 

quatre cent cinquante wagons. 

Règle. — Quand le mot cent est précédé d'un autre nombre, mais 
qu'aucun autre nombre n'est placé après lui, il prend un s au pluriel. 
Exemple : Ce bataillon se compose de quinze cents hommes. 

Si le mot cent est précédé d'un nombre et suivi d'un autre nombre, il 
reste invariable. Exemple : quatre cent cinquante wagons. 

Remarque. — La même règle s'applique au mot vingt. Exemple : Ce 
livre a trois cent q^OBtre-vingts pages ; ce monsieur est âgé de* quatre- 
vingt-trois ans. 

c'est en 1858 : on peut également dire, diz-huit cent cinquante-huit, 
et mil huit cent cinquante-huit, mais on ne dit jamais dix cent, et après 
dix-neuf cent il faut toujours employer le mot mille. Exemple : Cette 
armée compte vingt-cinq mille hommes et deux mille deux cents canons. 

au plus haut des deux : deux est le pluriel irrégulier du mot ciel ; 
cependant il faut observer qu'on dit en peinture des ciels de tableaux, et 
que le pluriel de l'expression ciel de lit se forme aussi par l'addition d'un s. 
Exemple : des ciels de lit. 
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Vingt-septième Leçon. 

Bayard. 

A quelques lieues de Grenoble, au milieu de superbes 
montagnes, on trouve les ruines d'un vieux château à moitié 
détruit par le temps : c'est là que naquit, au quinzième siècle, 
le jeune Bayard, qui par son courage et sa loyauté mérita 
d'|tre appelé " le chevalier sans peur et sans reproche.'' 

Son père avait été lui-même un brave homme de guerre. 
Peu de temps avant sa mort, il appela ses enfants au nombre 
desquels était Bayard, alors âgé de treize ans. Il demanda à 
chacun d'eux ce qu'il voulait faire. — " Moi, dit l'aîné, je ne 
veux jamais quitter nos montagnes et notre maison, et je veux 
servir mon père jusqu'à la fin de ses jours. 

— Eh bien, Georges, dit le vieillard, puisque tu aimes la 
maison, tu resteras ici à combattre les ours de la montagne." 

Pendant ce temps-là, le jeune Bayard se tenait sans rien 
dire à côté de son père, le regardant avec un visage riant et 
éveillé. "Et toi, Pierre, quelle carrière veux-tu embrasser? 
lui demanda son père. — Mon père, je vous ai entendu tant 
de fois raconter les belles actions accomplies par vous et par 
les nobles hommes du temps passé, que je voudrais vous res- 
sembler et suivre la carrière des armes. J'espère, Dieu aidant, 
ne point vous faire déshonneur. 

— Mon enfant, répondit le bon vieillard en pleurant, Dieu 
t'en donne la grâce." 

Et il chercha le moyen de satisfaire le désir de son fils. 

Quelques jours après, le jeune homme était dans la cour du 
château, vêtu de beaux habits neufs en velours et en satin, 
sur un cheval caparaçonné: il était prêt à partir pour aller 
chez le duc de Savoie, où il devait faire l'apprentissage du 
métier de chevalerie. 

La mère de Bayard, du haut d'une des tourelles du château, 
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contemplait son fils les larmes aux yeux, toute triste de le 
voir partir, toute fière de la bonne grâce avec laquelle le jeune 
homme se tenait en selle et faisait caracoler son cheval. Elle 
descendit de la tourelle, et le faisant venir auprès d'elle, elle 
lui adressa gravement ces paroles : " Pierre, mon fils, je vous 
fais de toutes mes forces ces trois commandements : le premier, 
c'est que par-dessus tout vous aimiez Dieu et le serviez fidèle- 
ment ; le second, c'est que vous soyez doux et courtois, ennemi 
du mensonge, sobre et toujours loyal ; le troisième, c'est que 
vous soyez charitable." * (^ 

A vingt et un ans, le jeune Bayard fut armé chevalier. * ^q^ W 

Questions. 



1. Où est située la ville de Grenoble ? 

2. Dans quel siècle naquit Bayard ? 

3. Quelles étaient ses deux principales vertus ? 

4. Comment mérita-t-il d'être appelé ? 
6. Qu'avait été son père ? 

6. Que fit le père de Bayard peu de temps avant sa mort ? 

7. Que demanda-t-il à chacun d'eux ? 

8. Quel âge avait alors Bayard ? 

9. Que répondit l'aîné ? 

10. Le père accéda-t-il à sa demande ? 

11. Faites la description d'un ours. 

12. Combien de sortes d'ours connaissez-vous ? 

13. Que disait le jeune Bayard pendant ce temps-là ? 

14. Quelle était l'expression de son visage ? 
16. Quelle question lui fit son père ? 

16. Quelle carrière le jeune Bayard désirait-il suivre ? 

17. A qui désirait-il ressembler ? 

18. Que lui répondit le bon vieillard ? 

19. Que chercha-t-il alors ? 

20. Où était le jeune homme quelques jours après ? 

21. Comment était-il vêtu ? 

22. Etait-il à pied ? 

23. A quoi était- il prêt ? 

24. Que devait-il faire chez le duc de Savoie ? 



^^e^l 
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25. D'où la mère de Bayard contemplait-elle son fils ? 

26. Par quels sentiments contraires cette noble femme était-elle agitée ? 

27. D'oU descendit-elle ? 

28. Qui fit-elle venir près d'elle ? 

29. Comment parla-t-elle à son fils ? 

30. Quels commandements lui fit-elle ? 

31. Le mensonge est-il un vice ? 

32. La sobriété et la loyauté sont-elles des vertus ? 

33. Quel adverbe peut-on former de l'adjectif charitable ? 

34. Quel est le substantif qui correspond à l'adjectif charitable ? 
35.' A quel âge le jeune Bayard fut-il armé chevalter ? 



peu de temps avant sa mort : il ne faut pas confondre avant et devant. 
Avant exprime ime idée d'antériorité et se rapporte au temps. Exemple : 
Peu de temps avant sa mort. 11 exprime aussi une idée de préférence: 
Il faut mettre l'honneur avant la richesse. 

Devant sert surtout à indiquer la position, la place d'un objet. 
Exemple : n ne faut pas mettre la charrue devant les bœufs. 

n demanda à chacun d'eux : il faut bien observer la différence qui 
existe entre chaque et chacun. Chaque ne peut jamais s'employer sans 
être suivi d'un nom. Exemple : Chaque pays a ses avantages. 

Au contraire, chacun s'emploie seul. Exemple : Ces livres me coûtent 
cinq francs chacun, La raison de cette différence, c'est que chaque estim 
adjectif, tandis que chacun est un pronom. 

il était prêt à partir pour aller chez le duc de Savoie: le mot 
chez est une préposition qui correspond a l'expression à la maison de. Ce 
mot s'emploie: 
1°. Devant .les pronoms. Exemple : Je vais chez moi ; il va chez lui ; 

elle va chez elle ; nous allons chez nous ; vous allez chez vous ; 

ils vont chez eux ; elles vont chez elles. 
2°. Devant un titre ^ une profession ou un nom. Exemples : Il était prêt 

à partir pour aller chez le duc de Savoie. Mon père est malade, je 

cours chez le docteur. Où allez-vous? je vais chez Raymond 

Duflot. 

les larmes aux yeux. 

Règle. — Quand en français l'idée de possession est clairement indiquée 
dans la phrase, on fait usage de V article au lieu de V adjectif possessif. 
Exemple: La mère de Bayard avait les larmes aux yeux; j'ai mal aux 
dents. 
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fidèlement: beaucoup d* adverbes se forment par P addition de la 
syllabe ment au féminin de Padjectif. En voici des exemples: — 



Adj, masc. 


Adj. fém. 


Adverbe. 


Actif 


Active 


Activement 


Beau 


Belle 


Bellement 


Faux 


Fausse 


Faussement 


Glorieux 


Glorieuoe 


Glorieusement 


Long 


Longue 


Longuement 


Mutuel 


Mutuelle 


Mutuellement 


Net 


Nette 


Nettement 


Nécessaire 


Nécessaire 


Nécessairement 


Tardif 


Tardive 


Tardivement 


Vif 


Vive 


Vivement 


Complet 


Complète 


Complètement 


Régulier 


Régulière 


Régulièrement 



o>^o 



Vingt-huitième Leçon. 

Bayard (fin). 

H serait trop long de rapporter toutes les actions d'éclat qui 
signalèrent la vie du "chevalier sans peur et sans reproche," 
mais il en faut citer quelques-unes. 

Un jour, il sauva Tarmëe française au pont de Carigliano, en 
Italie ; les ennemis allaient s'emparer de ce pont pour se jeter 
à Pimproviste sur Parmée française. Bayard, qui les vit, dit 
à son compagnon : " Allez vite chercher du secours, ou l'armée 
est perdue. Quant aux ennemis, je tâcherai de leur tenir tête 
jusqu'à votre retour." En disant ces mots, le bon chevalier, 
la lance au poing, alla se poster au bout du pont. Déjà les 
ennemis allaient passer, mais, comme un lion furieux, Bayard 
s'élance, frappe à droite et à gauche, et en précipite une partie 
dans la rivière. Ensuite, il s'adosse à la barrière du pont, de 
peur d'être attaqué par derrière, et se défend si bien que les 
ennemis se demandaient si c'était bien un homme. Il combat- 
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tit ainsi jusqu'à l'arrivée du secours. Les ennemis furent 
chassés et l'armée fut sauvée. 

Après une vie remplie de hauts faits, Bayard reçut dans une 
bataille un coup d'arquebuse au moment où il protégeait la 
retraite de l'armée française. Il faillit tomber de son cheval, 
mais il eut Pénergie de se retenir, et appelant son écuyer: 
"Aidez-moi, dit-il, à descendre, et appuyez-moi contre cet arbre, 
le visage tourné vers les ennemis : jamais je ne leur ai montré 
le dos, je ne veux pas commencer en mourant." Tous ses 
compagnons d'armes l'entouraiçnt en pleurant, mais lui, leur 
montrant les ennemis qui arrivaient, leur dit de l'abandonner 
et de continuer leur retraite. 

Bientôt en effet, les ennemis arrivèrent ; mais tous avaient 
un tel respect pour Bayard qu'ils descendaient de cheval pour 
le saluer. 

A ce moment un prince français, Charles de Bourbon, qui 
avait trahi son pays et servait contre la France dans l'armée 
espagnole, s'approcha comme les autres de Bayard : " Eh ! 
capitaine Bayard, dit-il, vous que j'ai toujours aimé pour votre 
grande bravoure et votre loyauté, que j'ai grand pitié de vous 
voir en cet état! — Ah! pour Dieu, Monseigneur, répondit 
Bayard, n'ayez point pitié de moi, mais plutôt de vous-même, 
qui êtes dans les rangs des ennemis et qui combattez à présent 
votre patrie, au lieu de la servir. Moi, c'est pour ma patrie 
que je meurs." 

Le duc de Bourbon, confus, s'éloigna sans répliquer. 

Peu de temps après, Bayard adressait tout haut à Dieu une 
dernière prière. . La voix expira sur ses lèvres : il était mort. 
Les ennemis, emportant son corps, lui firent un service solen- 
nel, puis le renvoyèrent en France. 

Questions. 

1. Que serait-il trop long de rapporter ? 

2. OU sauva-t-il l'arme'e française ? 
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3. Où est ce pont ? 

4. Qu'est-ce que c'est qu'un pont ? 

5. Quel est le plus beau pont du monde ? 

6. Pourquoi les ennemis voulaient-ils s'emparer du pont de Carigliano? 

7. Que dit Bayard à son compagnon ? 

8. Oîi alla se poster le bon chevalier ? 

9. Quelle arme avait-il ? 

10. A quoi ressemblait Bayard ? 

11. Comment frappe-t-il? 

12. Oîi précipite-t-il une partie des ennemis ? 

13. Où s'adosse-t-il ensuite ? 

14. Pourquoi prend-il cette position ? 
16. Jusqu'à quand combattit-il ainsi ? 

16. Quel fut le résultat de cette héroïque action ? 

17. De quoi fut remplie la vie de Bayard ? 

18. Que reçut-il dans une bataille ? 

19. Qu'est-ce que c'est qu'une arquebuse ? 

20. Que faisait-il au moment où il fut blessé ? 

21. Tomba-t-il de son cheval ? 

22. Que dit-il à son écuyer ? 

23. De qui était-il entouré ? 

24. Quels étaient les sentiments des ennemis pour Bayard ? 
26. Quel prince arriva à ce moment ? 

26. Dans quelle armée servait ce prince ? 

27. Etait-il fidèle à son pays ? 

28. Que pensez-vous de lui ? 

29. Que dit Charles de Bourbon à Bayard ? 

30. Qui méritait le plus la pitié, Bayard ou le prince qui combattait contre 

son pays ? 

31. Que répondit le duc de Bourbon aux nobles paroles du chevalier sans 

peur et sans reproche ? 

32. Que fit Bayard peu de temps après ? 

33. Mourut-il immédiatement ? 

34. Que firent alors les ennemis ? 

35. Donnez votre appréciation du caractère de Bayard. 



les ennemis allaient s'emparer de ce pont: en français comme en 
anglais, le verbe aller suivi d'un autre verbe s'emploie pour indiquer un 
futur immédiat. Exemple : Je vais écrire une lettre. 
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quant aux *w*w^wii« : u ne femt pas confondre quand et quant. Le 
premier est adverbe, le second ert toujours soivi de à, et forme la locu- 
tion prépositive quant à. 

je tâcherai de leur tenir tdte : il faat remarquer que leur s^emploie 
tantôt comme adjectif possessif (voir la 9**^ leçon) tantôt comme pro- 
nom personnel comme dans Pexemple ci-dessus. 

Règle. — Quand leur s'emploie comme pronom personnel, il accompagne 
toujours un verbe et il le précède. 

Remarque. — Quand leur est pronom personnel, il est toujours com- 
plément indirect du verbe et ne prend jamais s au pluriel. 

Voici une liste des pronoms personnels : — 

Pronoms de la Première Personne. 

Je, me, moi, pour le singulier ) , . 

* 1 , . 1 r des deux genres. 

Nous, pour le pluriel i 

Pronoms de la Deuxième Personne. 

Tu, te, toi, pour le singulier 1 , , 

-, . -» t- o . ^gg deux, genres. 

Vous, pour le pluriel i 

Pronoms de la Troisième Persomie. 

Sing. masc. Sing. féni. ' Fhw. tuasc. Plur, fêm, 

n Elle Ils, Eux Elles 

Le La | Les pour les deux genres. 

Lui, pour le singulier ) , , 

, , , . 1 r des deux genres. 

Leur, pour le plunel i ° 

Se, soi, en, y, pour les deux genres et les deux nombres. 

il faillit tomber : quand le verbe faillir est suivi immédiatement d'un 
autre verbe, il correspond à l'expression anglaise to corne near, et le second 
verbe français s'emploie à l'infinitif quand, en anglais, il se met au 
partie^ présent. Exemple : H faillit tomber, lie came nearfalUng, 
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Vingt-neuvième Leçon. 

Le JoamaliBme en Amérique. 

Les traits les plus frappants du caractère américain sont 
peut-être l'énergie et l'esprit d'entreprise. Quand on pense, 
en Amérique, qu'une chose est susceptible de donner de bons 
résultats, on n'hésite pas à l'entreprendre, et si, d'abord, le 
succès ne vient pas couronner l'entreprise, on ne se décourage, 
pas, mais on continue jusqu'à ce que la mauvaise fortune se 
lasse et consente enfin à faire place au succès. Parmi les 
industries gigantesques qui fourmillent aux Etats-Unis, il n'en 
est peut-être pas qui attire davantage l'attention de l'observa- 
teur que celle du journalisme. 

Les journaux américains sont très probablement les mieux 
informés du monde, et leurs colonnes sont pleines de nouvelles 
des quatre coins de l'univers. 

Le New-Toark Herald entre tous présente une histoire inté- 
ressante. 

Fondé en 1836 par James Gordon Bennett, le père du pro- 
priétaire actuel, avec un capital qui n'était que de cinq cents 
dollars, ce journal donne maintenant un revenu annuel de plus 
d'un million de dollars. 

Quelle est la cause de ce succès sans précédent ? C'est, sans 
aucun doute, l'abondance des nouvelles données au lecteur. 
Pour arriver à ce résultat, les directeurs de l'entreprise n'ont 
du reste épargné ni leurs peines ni leur argent. En voici 
quelques exemples. En 1866, quand éclata la guerre entre la 
Prusse et l'Autriche, un reporter fut envoyé en Europe pour 
suivre les opérations militaires. Au mois d'août de la même 
année, après la bataille de Sadowa, qui fut désastreuse pour 
les Autrichiens, la paix ayant été signée, le roi de Prusse 
Guillaume I*^ l'annonça à son peuple par une proclamation 
enthousiaste. L'envoyé du journal américain sténographia le 
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discours tout entier et le transmit à New- York mot pour mot ; 
cette dépêche coûta au New- York Herald l'énorme somme de 
26,000 francs. Plus tard, c'est encore M. Bennett qui envoya 
Stanley en Afrique à la recherche de Livingstone, et qui paya 
les frais de Texpédition, dont le total s'éleva à deux cent mille 
dollars ! 

Et ce qui est vrai du Herald est vrai des autres grands 
journaux de New-York et de Chicago, rien ne leur coûte pour 
se procurer le plus vite possible des nouvelles de partout, et 
leur devise semble être celle du peuple américain : En avant, 
encore en avant, toujours en avant ! 

Questions. 

1. Quels sont les traits les plu» fi-appaut» du caractère américain ? 

2. Que fait-on en Amérique quand on pense qu'une chose peut donner 

de bons résultats ? 

3. Se décourage-t-on si le succès n'arrive pas immédiatement ? 

4. Quelle est celle des grandes industries des Etats-Unis qui attire le 

plus l'attention de l'observateur ? 

5. Quels sont les journaux les mieux informés du monde ? 

6. De quoi sont pleines les colonnes des journaux américains ? 

7. La littérature tient-elle une grande place dans les colonnes du Xeic- 

York Herald f 

8. Quels sont les cinq principaux journaux de New- York ? 

9. Quel est celui des journaux de New- York qui présente une histoire 

intéressante entre toutes ? 

10. Par qui le Herald a-t-il ét^ fondé ? 

11. En quelle année ? 

12. Avec quel capital le Herald a-t-il commencé ? 

13. Quel revenu ce journal donne-t-il maintenant ? 

14. Quelle est la cause de ce succès sans précédent ? 

15. Les directeurs du Herald sont-ils énergiques ? 

16. Quand la guerre entre la Prusse et l'Autriche éclata-t-elle ? 

17. Qui le Herald envoya-t-il en Europe ? 

18. Quelle était la mission de cet homme ? 

19. Dans quel mois la bataille de Sadowa eut-elle lieu ? 

20. Qui fut victorieux ? 
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21. Pour qui cette bataille fut^lle désastreuse ? 

22. Qui était alors roi de Prusse ? 

23. La guerre continuar-t-elle après la bataille de Sadowa ? 

24. Comment le roi de Prusse annonça-t-il à son peuple la fin de la 

guerre? 
26. Que fit alors le reporter américain ? 

26. Transmit-il à New- York le discours tout entier, ou seulement une 

partie? 

27. Combien cette dépêche coûta-t-elle à l'administration du journal ? 

28. Quel est le second exemple donné dans cette leçon pour montrer la 

libéralité du Herald ? 

29. Stanley a-t-il fait plusieurs voyages en Afrique ? 

30. Livingstone est-il encore vivant ? 

31. Les autres journaux de New- York sont-ils administrés de la même 

manière que le Herald ? 

32. Y a-t-il de grands journaux dans d'autres villes que New- York ? 

33. Quelle est la devise du peuple américain ? 



de bons résultats. 

Règle. — Quand dans une phrase l'adjectif précède le substantif, on 
emploie la préposition de devant l'adjectif au lieu de Varticle indéfini. 
Exemple : Cette affaire a donné de bons résultats, mais on dirait : Cette 
affaire a donné des résultats excellents. 

jusqu'à ce que la mauvaise fortune se lasse et consente enfin : dans 
cette phrase, les deux verbes se lasse et conseille sont au présent du sub- 
jonctif. 

Règle. — Après les locutions conjonctives suivantes, il faut toujours 
employer le subjonctif parce que ces expressions renferment en elles- 
mêmes une idée de doute, d'incertitude : — 



Afin que 
A moins que 
Avant que 
Bien que 
De crainte que 
De peur que 



En cas que 
Encore que 
Jusqu'à ce que 
Loin que 
Pour peu que 
Pour que 



Pourvu que 
Quoique 
Sans que 
Si peu que 
Soit que 
Supposé que 



Trentième Ijeçon. 



Verbe avoir. 
Que j'aie 
Qae tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 

Verbe faire. 
Que je fasse 
Que tu fasses 
Qu'il- fasse 
Que nous fassions 
Que vous fassiez 
Qu'ils fassent 



Préasot au Subiooctif. 

Verbe ètie. 
Que je sois 
Que tu sois 
Qu'a soit 
Que nous soyons 
Que TOUS soyez 
Qu'ils soient 

Verbe ▼enir. 
Que je vienne 
Que tu viennes 
Qu*il vienne 
Que nous venions 
Que vous veniez 
Qu'ils viennent j 



Verbe aHer. 
Que j'aille 
Que tu ailles 
Qu'U aUle 
Que nous allions 
Que vous alliez 
Qu'ils aillent 

Verbe prondre. 
Que je prenne 
Que tu prennes 
Qu'il prenne 
Que nous prenions 
Que vous proniez 
Qu'ils prennent 



Remarque. — Beaucoup de verbes sont terminés au présent du sub- 
jonctif par e, es, e, ibns, ies, ent. 



Parler : 


que je pari 


9 


Suivre: 


que je suiv 


• 


Offrir: 


que j'offr 


ù 


Conclure 


que je conclu 


?8 


Ouvrir: 


que j'ouvr 


Vl 


Vivre: 


que je viv 


If 


Conduire 


que je conduis 


Sortir: 


que je sort 


Mettre: 


que je mett 




Dormir : 


quejedorm 





Trentième Leçon. 

Un Incendie à Paris. 

Un incendie terrible par ses conséquences, puisque trois 
personnes y ont trouvé la mort, a éclaté l'autre matin, rue de 
Rivoli, à Tangle de la rue du Eenard. 

A l'entresol de cette maison est, ou plutôt était, un vaste 
magasin de mercerie, toiles et bonneterie, ayant pour enseigne 
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A la Providence. A six heures, les garçons du magasin étaient 
venus, comme à l'ordinaire, ouvrir les fenêtres et ranger. Ils 
n'avaient rien trouvé d'anormal. Peu après, le principal em- 
ployé intéressé de la maison, voulant aller réveiller un jeune 
commis qui couche dans une pièce voisine, aperçut des flammes 
dans un stock de chapeaux de paille pour dames. 

Il appela au secours et, avec l'aide des garçons, essaya 
d'éteindre l'incendie. Mais il était trop tard. Se répandant 
avec une rapidité inouïe, le feu avait gagné la porte donnant 
sur l'escalier. Là il avait fait éclater les conduites du gaz qui 
lui avaient fourni un nouvel aliment. Enfin, la cage de l'esca- 
lier formant cheminée, les flammes avaient d'un seul coup 
monté jusqu'au sixième étage, trouant la toiture et barrant le 
passage à tous les locataires, réveillés en sursaut et affolés ! 

Ce fut un désordre indescriptible. A demi nus, les pauvres 
gens couraient en criant, cherchant en vain une issue. Deux 
ou trois s'élancèrent dans l'escalier en flammes et réussirent 
à arriver en bas à demi-asphyxiés. Les autres se pressaient 
aux fenêtres, appelant au secours, suppliant qu'on vînt les cher- 
cher. Ceux du sixième étage, plus particulièrement menacés, 
s'étaient réfugiés sur le toit et poussaient des cris désespérés. 

Cependant les secours arrivaient. Bientôt six pompes à 
vapeur étaient en batterie, cherchant à diminuer la violence 
du feu et à le restreindre à son foyer, pendant que des pom- 
piers et des gardiens de la paix, aidés de courageux citoyens, 
s'occupaient de délivrer les malheureux locataires en péril. 

A huit heures on était parvenu à localiser l'incendie à 
l'entresol et au premier étage qui, tous les deux du reste, 
étaient complètement détruits. On compta alors les locataires 
recueillis dans les maisons voisines, où on leur avait donné 
des soins et des vêtements. On s'aperçut avec terreur qu'il 
manquait trois personnes, trois femmes, habitant toutes les trois 
le sixième étage: Madame Joly, femme d'un marchand de 
beurre, rue du Renard ; Madame veuve Blon4in, âgée de soix- 
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ante ans, journalière ; et Mademoiselle Adèle Simonin, âgée de 
vingt-neuf ans, domestique. 

Madame Joly, qui occupe une chambre au sixième, était 
encore couchée quand l'incendie a éclaté. Son mari était parti 
pour aller ouvrir le magasin. Aux cris des employés de la 
Providence, elle se réveilla et s'enfuit, ainsi qu'Adèle Simonin. 
Mais, à peine descendues, les deux femmes se dirent qu'elles 
avaient laissé dans leurs chambres leur argent, leurs bijoux, 
leurs objets précieux. Avant qu'on pnt les en empêcher, elles 
remontèrent précipitamment. Comme elles arrivaient en haut 
de l'escalier, le colonne de flammes, activée par le gaz, les 
rejoignit, les dépassa. . . . 

On a retrouvé Madame Joly dans le couloir, à la porte de sa 
chambre, tenant dans sa main crispée une montre d'or. Elle 
avait à la tête une profonde blessure qu'elle a dû se faire en 
tombant suffoquée par les flammes. 

Adèle Simonin était dans sa chambre, asphyxiée. Son 
cadavre ne portait aucune blessure ni brûlure. Au contraire, 
Madame Blondin était affreusement carbonisée. La tête était 
entièrement détachée, les jambes complètement consumées. 

L'enquête sur les causes de l'incendie a démontré que le feu 
a bien pris naissance dans le rayon des chapeaux de paille. 
On présume que c'est un ouvrier ou un employé qui y aura, 
par mégarde, jeté une allumette ou un bout de cigarette. Les 
dégâts s'élèvent à cent cinquante mille francs environ. 

QuestionB. 

1. Quel est le sujet de la trentième leçon? 

2. A l'angle de quelles rues e'tait située la maison brûlée ? 

3. Quelles ont été les conséquences terribles de cet incendie ? 

4. A quel étage de la maison était le magasin portant pour enseigne A 

la Pi'ovidence f 

5. Qu'y vendait-on ? 

6. A quelle heure les garçons du magasin étaient-ils venus ? 
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7. Que faisaient-ils à cette heure-là ? , 

8. Y a-t-il des clients dans les magasins aussi tôt que cela ? 

9. Que voulut faire le principal employé quelque Aemps après ? 

10. Qu'aperçut-il? 

11. Qu'essay a-t-il de faire ? 

12. Réussit-il à faire ce qu'il voulait ? 

13. Le feu se répandit-il lentement ? 

14. Quelle porte avait-il gagnée ? 

15. La porte de notre chambre de classe donne-t-elle sur l'escalier ? 

16. Qu'avait fait le feu en arrivant à l'escalier ? 

17. Que forma alors la cage de l'escalier ? 

18. Jusqu'où les flammes montèrent-elles d'un seul coup ? 

19. Qui fut réveillé en sursaut ? 

20. Que cherchaient les habitants de cette maison ? 

21. Comment étaient-ils vêtus ? 

22. Que réussirent à faire deux ou trois des locataires ? 

23. Où se pressaient les autres ? 

24. Où s'étaient réfugiés ceux du sixième étage ? 
26. Etaient-ils calmes ? 

26. Combien de pompes à vapeur furent mises en batterie ? 

27. De quoi s'occupaient les pompiers, les gardiens de la paix et les 

citoyens ? 

28. Qu'est-ce que c'est qu'un gardien de la paix ? 

29. A quelle heure parvint-on à localiser l'incendie ? 

30. Les marchandises de l'entresol furent-elles sauvées ? 

31. Où avaient été recueillis les locataires de la maison brûlée ? 

32. Que leur avait-on donné ? 

33. De quoi s'aperçut-on en comptant les perjipnues recueillies par les 

voisins ? 

34. Quelle était la profession de Monsieur Joly ? 
36. Quel âge avait Madame Blondin ? 

36. Qui était Mademoiselle Adèle Simonin ? 

37. A quel étage était la chambre occupée par Madame Joly ? 

38. Etait-elle levée quand l'incendie a éclaté ? 

39. Où était parti son mari ? 

40. Par quoi fut-elle réveillée ? 

41. Que fit-elle quand elle fut éveillée ? 

42. A quoi pensèrent Madame Joly et Mademoiselle Simonin quand 

elles furent descendues ? 

43. Que firent-elles avant qu'on pût les en empêcher ? 
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44. Qu'anlva-t-il comme elles arrivaient en haut de l'escalier ? 
46. Où a-t-on retrouve' Madame Joly ? 

46. Que tenait-elle dans la main ? 

47. Qu'avait-elle à la tête ? 

- 48. Oîi était le cadavre de Mademoiselle Simonin ? 

49. Avait-elle reçu des blessures ou des brûlures ? 

50. Dans quel e'tat était le corps de Madame Blondin ? 

51. Qu'a démontré l'enquête sur les causes de l'incendie ? 

52. Quelle est la cause présumée de ce sinistre ? 
63. A combien s'élèvent les dégâts ? 

A demi nus, les pauvres gens. 

Règle. — Les adjectifs nu et demi sont invariables quand ils sont 
placés avant le nom. Exemple : Cet enfant marche nu-pieds. Il y a 
une demi-heure que mon frère est arrivé. 

Si ces adjectifs sont placés après le nom, ils s'accordent avec lui. 
Exemple : Il est imprudent de rester tête-nue au soleil. Cette séance a 
duré deux heures et demie. 

«Remarque. — L'adjectif demi est toujours au singulier parce qu'il 
s'accorde en genre et en nombre avec un substantif au singulier qui 
quelquefois n'est pas exprimé, comme dans l'exemple ci-dessus. Cette 
séance a duré deux heures et demie (deux heures et une heure demie). 

Observation. — Quand le mot demi est substantif, il prend la marque 
du pluriel. Exemple : Deux demis font un entier. 

Les autres se pressaient aux fenêtres, suppliant qu'on vînt les 
chercher: dans cette phrase le mot vînt est à l'imparfait du sub- 
jonctif. 

Règle, — Le subjonctif Qst le mode qu'on emploie dans les proposi- 
tions subordonnées quand on veut présenter une chose comme douteuse, 
indéterminée, soumise à une restriction quelconque ; en conséquence 
on emploie toujours ce mode après les verbes douter que, désirer que, 
craindre que, il faut que, il importe que, il est nécessaire que, il 
est juste que, il est possible que, il est convenable que, etc. 



Emploi des Temps du Subjonctif. 

Règle. — Quand dans une phrase le verbe de la proposition principale 
est au présent de l'indicatif ou au futur, le verbe de la proposition subor- 
donnée (s'il doit être au subjonctif) se met au présent du subjonctif. 
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Exemple : Il faut {ind, prés.) que vous alliez {mbj, prés,) voir votre 
tante. Si, au contraire, le verbe de la proposition principale se trouve à 
l'imparfait de l'indicatif, au passé défini ou au conditionnel, le verbe de 
la proposition subordonnée se met généralement à l'imparfait du sub- 
jonctif. Exemple : Les autres se pressaient {imparf, ind.) aux fenêtres, 
suppliant qu'on vînt {imparf. subj.) les chercher. Avant qu'on pût (iwi- 
parf. subj.) les empêcher, elles remontèrent {passé déf,) précipitamment. 



elles avaient laissé dans leurs chambres leurs bijoux. 

Règle. — Les substantifs bijou, caillou, chou, genou, hibou et joujou 
forment leur pluriel par l'addition d'un x, bijoux, cailloux, choux, genoux, 
hiboux et joujoux. Tous les autres noms terminés au singulier par ou 
suivent la règle générale : des sous, des clous, etc. 



QUESTIONS DE GRAMMAIRE. — RÉCAPITULATION. 

(De la 21™e à la 30™« Leçon.) 

1. A quelles expressions anglaises correspondent les mots français tant 

et beaucoup ? (21™« leçon. ) 

2. Quand faut-il employer le verbe marier à la forme active ? (21™« 

leçon.) 

3. Quand faut-il l'employer à la forme réfléchie ? (21«n« leçon.) 

4. Quelle est la règle pour la formation du féminin dans les adjectifs 

terminés par x au masculin ? (21™« leçon.) 

5. Quelles sont les exceptions ? (21*"* leçon.) 

6. De quel genre sont les substantifs terminés en ence, ense et ance ? 

(21"e leçon.) 

7. Le mot silence est-il masculin ou féminin ? (21™« leçon.) 

8. Quelle différence y a-t-il entre soir et soirée ? (21™« leçon.) 

9. De quel genre sont les substantifs terminés en ine ? (22"" leçon.) 

10. Comment les adjectifs terminés en el, eil, en, et, on forment-ils leur 

féminin ? (22™« leçon. ) 

11. Les substantifs terminés en a, as, at, ap, ac sont-ils masculins, ou 

féminins ? (22*n« leçon.) 

12. Quelles sont les exceptions ? (22™* leçon.) 

13. Récitez parallèlement le passé défini des verbes vouloir et vivre. 

(22»ne leçon.) 
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14. Quels sont les verbes qui sont conjugués comme vivre? (22"« 

leçon.) 

15. Qu'indiquent les tenninaisons et et ette dans les substantifs ? (22«n« 

leçon.) 

16. De quel genre sont généralement les substantifs terminés en et? 

(22™« leçon.) 

17. De quel genre sont ceux qui se terminent par ette ? (22™« leçon.) 

18. Quelle différence d'orthographe y a-t-il entre la article et là adverbe ? 

(22"»e leçon.) 

19. Quelles sont les différentes significations du verbe devoir ? (23™® 

leçon.) 

20. De quelle préposition faut-il se servir après refuser et après se 

refuser ? (23™« leçon. ) 

21. Se sert-on de l'article après une négation ou un adverbe de quantité ? 

(23™e leçon.) 

22. Donnez la règle pour l'accord du participe passé accompagné de 

l'auxiliaire avoir. (23™® leçon. ) 

23. Comment se forme le féminin des adjectifs beau et nouveau? 

(23™e leçon.) 

24. Ces adjectifs n'ont-ils pas aussi une seconde forme au masculin? 

(23'ne leçon.) 

25. Quand est-elle employée ? (23™® leçon.) 

26. Récitez le futur du verbe envoyer. (23™« leçon.) 

27. Récitez le conditionnel du verbe renvoyer. (23™« leçon.) 

28. Quels sont les adjectifs démonstratifs ? (23™* leçon.) 

29. Donnez les règles qui régissent l'emploi des adjectifs démonstratifs ? 

(23™« leçon.) 

30. De quel genre sont les substantifs terminés en an, ant, amp, and, 

anc, ang, ent, ens, emps ? (23™« leçon.) 

31. Les substantifs terminés en ysme et isme sont-ils masculins, ou 

féminins ? (23"» leçon.) 

32. Quel est le pluriel du mot bétail ? (24™« leçon.) 

33. Quelle est la différence qui existe entre la syntaxe du participe 

présent et celle de l'adjectif verbal ? (24™« leçon. ) 

34. Qu'exprime généralement le participe présent ? (24™« leçon.) 

35. Qu'exprime généralement l'adjectif verbal? (24™« leçon.) 

36. Récitez la règle donnée dans la 24™» leçon pour l'usage des majus- 

cules et des minuscules. 

37. Quelle modification les verbes en eler et eter subissent-ils devant 

une syllabe muette ? (24™« leçon.) 
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38. Quels sont les six adjectifs terminés en et qui, contrairement à la 

règle donnée dans la 22™« leçon, ne doublent pas la consonne finale 
au féminin ? (24"« leçon.) 

39. Donnez les noms terminés en ail au singulier, qui forment leur pluriel 

en aux. (24'ne leçon.) 

40. Donnez quatre noms terminés en ail au singulier, qui forment leur 

pluriel par l'addition d*un b. 

41. Comment exprime-t-on en français le mot anglais how quand il est 

employé d'une manière exclamative ? (26"* leçon.) 

42. Quels sont les verbes qui se conjuguent comme extraire? (25°« 

leçon.) 

43. Récitez l'imparfait du verbe extraire. (26™« leçon.) 

44. Donnez la règle pour la formation du féminin des adjectifs terminés 

par f au masculin. (26'"« leçon. ) 
46. A quels verbes anglais correspond le verbe pouvoir? (25™® leçon.) 

46. Récitez l'indicatif présent du verbe pouvoir à la forme négative. 

(26"« leçon.) 

47. Quand faut-il employer la forme puis au lieu de peux? (25"»« 

leçon.) 

48. Quel est le mot dont on se sert quelquefois au lieu de beaucoup ou 

de très? (26n'« leçon.) 

49. Quand le mot mille prend-il un b au pluriel ? (26'"« leçon.) 

50. Quand se sert-on de la forme mil ? (26™* leçon. ) 

61. Quand peut-on employer indifféremment cent et mille dans un 

nombre? (26"»® leçon. ) 

62. Peut-on dire en français vingt-deux cents ? (26™® leçon.) 

63. Quand les mots vingt et cent prennent-ils un s au pluriel ? (26™* 

leçon.) 

64. Quand ces mots sont-ils invariables? (26™« leçon.) 
56. Quel est le singulier du mot cieux ? (26™« leçon.) 

56. Y a-t-il des cas où ciel prend un s au pluriel ? (26™® leçon.) 
67. Qu'exprime le mot avant ? (27™® leçon.) 

58. Qu'exprime le mot devant? (27™® leçon.) 

59. Peut-on les employer indifféremment ? (27™® leçon. ) 

60. Les mots chaque et chacun s'emploient-ils de la même manière ? 

(27™® leçon.) 

61. Pourquoi chacun peut-il s'employer seul, tandis que chaque doit 

toujours accompagner un substantif ? (27™® leçon. ) 

62. A quelle catégorie de pronoms appartient le mot chacun? (27™« 

leçon. ) 
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63. Dans quel cas faut-il se servir de l'article au lieu de l'adjectif posses- 

sif ? (27™e leçon.) 

64. Comment sont formés beaucoup d'adverbes de manière ? (27™* leçon.) 

65. Formez dix adverbes de manière. 

66. Qu'exprime le verbe aller quand il est suivi d'un autre verbe ? (28™« 

leçon.) 

67. Quelle différence y a-t-il entre quand et quant à ? (28"»® leçon.) 

68. Comme quoi s'emploie le mot leur ? (28™« leçon.) 

69. De quel mot doit-il être accompagné quand il est pronom personnel ? 

(28™e leçon.) 

70. Quelle différence de syntaxe y a-t-il entre leur, pronom personnel, 

et leur, adjectif possessif ? (28™* leçon.) 

71. Donnez une liste des pronoms personnels de la 1*" personne. (28™* 

leçon.) 

72. Quels sont ceux des pronoms personnels de la troisième personne 

qui ne s'emploient qu'au féminin ? (28™* leçon.) 

73. Quels sont les pronoms personnels de la troisième personne qui 

s'emploient pour les deux genres et les deux nombres ? (28™* leçon.) 

74. Comment faut-il traduire le verbe faillir quand il est suivi d'un autre 

verbe? (28™* leçon.) 

75. Quand se sert-on de la préposition de au lieu de l'article Indéfini 

dans les phrases où lin adjectif accompagne le substantif ? (29™* 
leçon. ) 

76. Citez six locutions conjonctives qui gouvernent le subjonctif. (29™* 

leçon. ) 

77. Pourquoi les locutions conjonctives énumérées dans la vingt-neuvième 

leçon gouvernent-elles le subjonctif ? 

78. Quelle est l'idée générale exprimée par le subjonctif ? (29™* leçon.) 

79. Quel est le subjonctif présent du verbe être ? (29™* leçon.) 

80. Quelles sont les terminaisons ordinaires du présent du subjonctif ? 

(29™* leçon.) 

81. Comment s'écrivent les mots nu et demi quand ils se trouvent avant 

le nom? (30™* leçon.) 

82. Quelle est la règle quand ces mots sont placés après le substantif ? 

(30™* leçon.) 

83. Pourquoi le mot demi ne prend-il pas la marque du pluriel quand il 

est adjectif ? (30™* leçon. ) 

84. Dans quel cas demi prend-il un b au pluriel ? (30™* leçon. ) 

85. Quand emploie-t-on -le subjonctif dans la proposition subordonnée ? 

(30™* leçon.) 
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86. Après quels verbes emploie-t-on toujours le subjonctif ? (30"« leçon.) 

87. Quel temps du subjonctif faut-il employer après le présent de l'indica- 

tif ou le futur ? (30™* leçon. ) 

88. De quel temps du subjonctif se sert-on après l'imparfait de l'indicatif, 

le passé défini ou le conditionnel ? (30™« leçon.) 

89. Quels sont les substantifs terminés en ou qui prennent un z au pluriel ? 

(30»ne leçon. ) 

90. Donnez trois substantifs terminés en ou qui prennent un 8 au pluriel. 

(30°'e leçon.) 



Trente et unième Leçon, 

Trois QrandB Auteurs du XVII^ Siècle. 
Corneille. 

Pierre Corneille naquit à Rouen en 1606. Il étudia chez les 
jésuites de cette ville, se lit recevoir avocat et suivit quelque 
temps le barreau, mais sans goût et sans succès. Le hasard 
lui montra sa voie. Un jeune homme de ses amis le conduisit 
chez une demoiselle de la même ville, dont il connaissait la 
famille. Le nouveau venu se rendit plus agréable que l'intro- 
ducteur. Le plaisir de cette aventure excita dans Corneille 
le talent de la poésie ; sur ce léger sujet il fit la comédie de 
Mélite, qui fut jouée en 1629 avec un grand succès. Corneille 
cependant, n'était pas né pour faire un poète comique. Etant 
donné son génie, il eût probablement réussi dans tous les genres, 
mais sa muse était la muse de la tragédie, et il ne se trouva 
complètement dans son élément que lorsque, ayant étudié la 
littérature espagnole, il en tira le sujet de cette œuvre magni- 
fique qui a nom Le Cid. 

Le Cid est peut-être la tragédie française qui renferme le 
plus de beautés de premier ordre, et c'est ce chef-d'œuvre, 
première gloire de notre scène, que le tout-puissant Richelieu, 
aveuglé par sa vanité de mauvais poète, osa livrer à la cen- 
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sure de l'Académie française, comme il eût livré au glaive du 
parlement un criminel d'Etat ! 

L'Académie, nous devons lui rendre cette justice, se tint en 
garde contre la jalousie du ministre. Ses observations, il est 
vrai, portent souvent à faux, mais elles sont toujours pleines 
de convenance, et de justes éloges s'y mêlent à d'injustes 
critiques. 

Corneille avait d'ailleurs, pour se consoler de l'envie qu'exci- 
tait son triomphe, les acclamations de toute la France. L'ex- 
pression CPest beau comme le Cid devint proverbiale dans tout 
le royaume. 

Toutes les œuvres de Corneille sont remplies de sentiments 
élevés et de nobles maximes. Aussi son nom est parmi les 
plus illustres du dix-septième siècle. Corneille resta cepen- 
dant toujours simple et sans vanité. Il composait ses poésies 
à Rouen, dans sa ville natale, où il habitait une petite maison 
avec son frère ; car les deux frères Corneille s'aimaient le plus 
tendrement du monde. Ils étaient tous deux poètes. L'un habi- 
tait un étage, l'autre l'étage supérieur ; leurs cabinets de tra- 
vail correspondaient par une petite trappe ouverte dans le 
plafond, et lorsque Pierre Corneille était embarrassé pour 
trouver une rime, il ouvrait la trappe et demandait l'aide de 
son frère Thomas. Celui-ci lui criait d'en haut les mots qui 
riment ensemble, comme victoire, gloire, mémoire, et Pierre 
choisissait. 

Lorsque Pierre Corneille avait fini ses pièces, il venait à 
Paris les apporter, et comme il était pauvre, il allait à pied. 
On le voyait arriver avec ses gros souliers ferrés, son bâton à 
la main et un nouveau chef-d'œuvre sous le bras. 

Vers la fin de sa vie, il vint s'établir à Paris. Sa pauvreté 
s'était encore accrue. On raconte qu'un jour il se promenait 
avec un écrivain de l'époque; ils causaient poésie. Tout à 
coup le grand Corneille quitta le bras de son interlocuteur, et, 
entrant dans une boutique de savetier, il fit, pour quelques 
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sous, remettre une pièce à ses souliers endommagés: telles 
étaient la simplicité et la grandeur avec lesquelles il portait sa 
pauvreté sans. en rougir. 

On peut dire que Corneille a été le créateur de la scène 
francise et Le Cidj Horace, Cinna et Polyeucte sont des œuvres 
qui n'ont jamais été égalées. 

Dans les dernières années de sa vie, poussé par la nécessité, 
il produisit des pièces sans valeur qui sont maintenant tombées 
dans l'oubli. Peu de jours avant sa mort, le roi, ayant appris 
sa situation critique, lui envoya deux cents louis ; mais ce 
secours arrivait trop tard : il était épuisé, et il mourut à Paris 
le l** octobre 1684. 

Questions. 

1 . Qui était Pierre Corneille ? 

2. En quelle année naquit-il ? 

3. Où étudia-t-il ? 

4. Quelle profession embrassa-t-il d'abord ? 
6. Y avait-il du goût ? 

6. Réussit-on généralement dans un travail pour lequel on n'a pas de 

goiit ? 

7. Où le conduisit un jeune homme de ses amis ? 

8. Qui se rendit le plus agréable, l'introducteur ou le nouveau venu ? 

9. Qu'excita dans Corneille le plaisir de cette aventure ? 

10. Quelle fut sa première œuvre ? 

11. En quelle année fut-elle jouée ? 

12. Corneille avait-il le génie de la tragédie ou celui de la comédie ? 

13. Quelle littérature étudia-t-il peu de temps après ? 

14. Le sujet de quelle tragédie tira-t-il de la littérature espagnole ? 

15. Quel est le ministre qui fit de l'opposition à Corneille ? 

16. Par quel sentiment ce ministre était-il guidé ? 

17. A la censure de quelle institution livra-t-il la tragédie de Corneille ? 

18. L'Académie obéit-elle aveuglément à l'ordre de Richelieu ? 

19. Que pense-t-on maintenant du jugement de l'Académie française sur 

l'œuvre de Corneille ? 

20. Quelle était l'opinion du public sur cette pièce ? 

21. Quelle est l'expression qui devint proverbiale dans tout le royaume ? 

22. Qui était roi de France à cette époque ? 
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23. De quoi sont remplies les œuvrres de Corneille ? 

24. Corneille était-il orgueilleux ? 
26. Où composait-il ses poésies ? 

26. Avec qui habitait-il ? 

27. Quels étaient les sentiments de Corneille pour son frère ? 

28. A quel étage de la maison Pierre Corneille habitait-il ? 

29. Comment son cabinet de travail et celui de son frère correspondaient- 

ils? 

30. Que demandait quelquefois Pierre à son frère Thomas ? ' 

31. Donnez trois mots qui riment ensemble. 

32. Que faisait Pierre quand son frère Thomas lui avait donné des rimes ? 

33. Où allait Pierre Corneille quand il avait fini ses pièces ? 

34. Quel moyen de transport employait-il pour aller à Paris ? 

35. Quelle sorte de souliers portait-il ? 

36. Qu'avait-il à la main ? 

37. Que portait-il sous le bras ? 

38. Quand vint-il s'établir à Paris ? 

39. Etait-il alors devenu riche ? 

40. Les poètes deviennent-ils généralement riches ? 

41. Avec qui se promenait-il un jour ? 

42. De quoi parlaient les deux hommes ? 

43. Où entra tout à coup le grand Corneille ? 
^- Qu'est-ce que c'est qu'un savetier ? 

45. Quelle différence y a-t-il entre un savetier et un cordonnier ? 

46. Que fit le poète dans la boutique du savetier ? 

47. Combien paya-t-il pour ce petit raccommodage ? 
4o. Corneille rougissait-il de sa pauvreté ? 

• Que peut-on dire de Corneille ? 

50. Quelles sont ses principales tragédies ? 

51. pourquoi produisit-il des pièces sans valeur dans les dernières années 

de sa vie ? 

52. Que sont devenues ces mauvaises pièces ? 

53. Les bonnes tragédies de Corneille sont-elles encore jouées de nos jours ? 

54. Qu'apprit le roi peu de jours avant la mort du grand poète ? 

55. Qui était alors roi de France ? 

56. Combien d'argent le roi envoya-t-il à Corneille ? 

57. Le secours du monarque arrivait-il à temps ? 

58. Où mourut Corneille ? 

59. Dans quel mois ? 

60. Dans quelle année ? 
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Cette œuvre magnifique. 

Remarque. — Le mot œuvre est généralement féminin ; cependant, il 
est masculin dans deux cas : — 

A. — Quand il sert à désigner la recherche de la pierre philosophale 
(Alchimie). Exemple : Nicolas Flamel a longtemps travaillé an 
grand œuvre. 
B. — Quand il désigne les différents ouvrages d'un compositeur de 
musique. Exemple : Le premier^ le second œuvre de Mozart. 

injustes critiques: il faut observer que le mot critique est tantôt 
masculin tantôt féminin. 

A. — Il e^t masculin quand il s'applique à un homme qui analyse les 

œuvres littéraires ou artistiques. Exemple : M. X. est un critique 
impitoyable. 

B. — n est féminin quand il désigne Tart de critiquer. Exemple : La 

critique est aisée, et Part est difficile. 

Celui-ci lui criait*, les pronoms démonstratifs ont été donnés dans 
la cinquième leçon ; il faut maintenant observer que quand ils sont suivis 
de la syllabe ci ils indiquent la. proximité, tandis que quand ils sont suivis 
de la syllabe là, ils indiquent Véloignement. Exemples : Il ouvrait la 
trappe et demandait l'aide de son frère Thomas. Celui-ci (se rapporte à 
Thomas) lui criait. — Un magistrat intègre et un brave officier sont égale- 
ment estimables : celui-ci (se rapporte à officier) nous protège contre les 
ennemis extérieurs, celui-là (se rapporte à magistrat) fait la guerre aux 
ennemis domestiques. "^ 

Un chef-d'œuvre. 

Noms composés : Définition. — On appelle noms composés des ex- 
pressions formées de plusieurs mots mais répondant dans la pensée à un 
seul objet ou à une seule personne, comme chef-d'ceuvre, chou-fleur, 
arc-en-ciel, etc. 

Remarque. — Les mots qui composent un nom composé sont générale- 
ment unis par un trait d^ union ( - ). 



Formation du pluriel dans les noms composés. 

1ère Règle. — Dans les noms composés formés d'un nom et d'un 
adjectif ou de deux noms qui se qualifient Pun l'autre, les deux mots 
prennent la marque du pluriel. Exemple: un chef-lieu, des chefs-lieux; 
une basse-cour, des basses-cours ; un loup-garou, des loups-garous ; etc. 
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2>M Règle. — Quand les noms composés sont formés de deux mots 
nuis par une prtfpoaitioii, le premier mot seul prend la marque du 
pluriel. Exemple: Un cfief-d^ceuvrej des chefs-d'œuvre; im arc- en-ciel, 
des arcs-en-ciel ; etc. 

3™* Règle. — Quand les mots composés sont formés de mots invari- 
ables de leur nature ou de verbes, ils sont invariables. Exemple ; des 
ébat-jour^ des on-dit^ des brise-vent, etc. 



Règle. — Quand les mots composés sont formés de mots variables 
de leur nature, mais qui ne se qualifient pas l'un l'autre, le mot auquel 
s'applique l'idée de pluralité prend seul la marque du pluriel. Exemple : 
un hotel-Dieu, des hôtels-Dieu, etc. 



Trente-deuxième Leçon. 

Trois Qrands Auteurs du XVn® Siècle. 
^ MoUère. 

Nous avons consacré notre dernière leçon à Corneille; 
aujourd'hui nous allons parler de Molière. 

Corneille ! Molière ! Quels noms dans l'histoire des lettres ! 
Quelle gloire pour un pays d'avoir produit de tels hommes ! 
Quel honneur pour l'humanité d'enfanter de pareils génies ! 

Jean-Baptiste Poquelin est né le 15 janvier 1622, dans la 
inie Saint-Honoré, à Paris. 

En ce temps-là, toute l'ambition d'un père se bornait à trouver 
dans son fils un digne héritier de son nom et de son état. Le 
gentilhomme donnait à son aîné le goût des armes et lui ensei- 
gnait, par l'exemple de ses aïeux, que son devoir était de servir 
son roi et son pays l'épée à la main : le magistrat s'efforçait de 
mettre son fils en état de lui succéder dans ses graves fonc- 
tions, et lui apprenait que la pratique des vertus, non moins 
que la connaissance des lois, est nécessaire aux hommes qui 
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prononcent sur la vie et l'honneur de leurs concitoyens ; enfin, 
le marchand était heureux de penser que son fils, marchand 
comme lui, conserverait à la vieille enseigne de sa boutique 
sa réputation de probité, non moins scrupuleusement que 
le gentilhomme garde pur et sans tache le blason de ses 
pères. 

Tel était l'espoir, telle était l'ambition du père Poquelin, qui, 
fils de tapissier et tapissier lui-même, voulait que son fils fût 
tapissier comme lui et lui succédât, quand il serait vieux, dans 
l'honorable charge de valet de chambre tapissier du roi. Le 
jeune Poquelin était donc parvenu à l'âge de quatorze ans, 
n'ayant encore appris qu'à lire et à écrire, science très-suffi- 
sante pour un futur valet de chambre tapissier à la cour. Le 
père se voyait avec joie revivre dans son fils ; aussi s'était-il 
hâté de solliciter pour lui la survivance de sa charge, et il 
avait obtenu cette faveur, grâce aux bons services de son père, 
qui avait eu l'honneur de servir le roi Henri IV. 

Il arriva que ce vieux serviteur, ayant maintenant du temps 
de reste, emmenait quelquefois avec lui à la comédie son petit- 
fils, qui paraissait prendre beaucoup de plaisir aux jeux du 
théâtre. Les observations pleines de finesse^ de malice et de 
raison du jeune homme, tant sur le mérite des pièces que sur 
le talent des acteurs, étonnaient et charmaient le vieillard : la 
pensée leur vint à tous deux qu'on pouvait être autre chose 
que tapissier, par exemple, comédien ou poète, mais que, pour 
arriver là, il ne suffisait pas de savoir lire et écrire. Après 
avoir quelque temps lutté contre les répugnances et les inquié- 
tudes de son père, qui ne comprenait qu'on pût désirer apprendre 
le latin et le grec, le jeune Poquelin entra au collège des 
Jésuites. 

Cinq années lui suffirent pour apprendre tout ce qu'on appre- 
nait alors au collège : les humanités et la philosophie. 



Trente-deuxième Leçon. 103 

QuestioiiB. 

1. A qui avons- nous consacré notre dernière leçon ? 

2. De qui allons-nous parler aujourd'hui ? 

3. Pour quel pays est-ce une gloire d'avoir produit Corneille et Molière ? 

4. Quel était le nom réel de Molière ? 

5. Quelle est la date de sa naissance ? 

6. Dans quelle rue.de Paris est-il né ? 

7. A quoi se bornait en ce temps-là l'ambition des pères ? 

8. L.es pères de notre époque ont-ils les mêmes idées ? 

9. Quel goût les gentilshommes donnaient-ils à leur fils aîné ? 

10. Quel était, selon l'opinion de l'aristocratie, le devoir du fils aîné 

d'une famille ? 

11. Que s'efforçaient de faire les magistrats ? 

12. Qu'est-ce qui est aussi nécessaire que la connaissance des lois pour 

être un magistrat intègre ? 

13. De quoi les marchands étaient-ils heureux ? 

14. Qu'est-ce que c'est qu'une enseigne ? 

15. Quel était l'espoir du père Poquelin ? 

16. La charge de valet de chambre tapissier du roi était-elle une situation 

honorable ? • 

17. A quel point en était l'éducation du jeune Poquelin à l'âge de qua- 

torze ans ? 

18. En savait- il assez pour être valet de chambre tapissier à la cour ? 

19. Etait-il assez instruit pour devenir un grand écrivain ? 

20. Qu'avait sollicité, pour son fils, le père de Molière ? 

21. Quel roi avait servi le grand- père de Molière ? 

22. La grand-père de Molière travaillait-il encore ? 

23. Où emmenait-il quelquefois son petit-fils ? 

24. Molière aimait-il à aller à la comédie ? 

26. Quel caractère présentaient les observations du jeune homme ? 

26. Quelle pensée vint à Molière et à son grand-père ? 

27. Le père du jeune Poquelin accepta-t-il sans discussion les idées de 

son fils ? 

28. Quelles langues le jeune homme désirait-il apprendre ? 

29. Le grand-père et le petit-fils triomphèrent-ils de l'opposition du 

père? 

30. A quel collège entra le futur écrivain ? 

31. Combien d'années resta-t-il au collège ? 

32. Qu'y apprit-il ? 

33. Qu'entendez-vous par humanités ? 
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34. Les études scientifiques étaient-elles aussi développées alors qu^elles 

le sont aujourd'hui ? 
36. A quel âge Molière sortit-il du collège ? 



dans la me Saint-Honortf. 

Règle. — Contrairement à ce qui se fait en anglais, on emploie en 
français la préposition dans devant le mot rue. 

Remarques. — Il faut, cependant, observer que devant les mots boule- 
vard et place c'est la préposition sur qui est employée. 

le gentilhomme âomiait. 

ObservatioiL — Gentilhomme fait au pluriel gentilshommes, et on fait 
la liaison comme s'il s'agissait de deux mots. 

par l'exemple de ses aleiuc : le mot aïeul a deux pluriels, aïeuls et 
aïeux; celui-ci s'emploie avec la signification de ancêtres, celui-là désigne 
le grand-père paternel et le grand-père maternel. 

Le féminin singulier est aïeule, et le féminin pluriel aïeules, 

à la vieille enseigne. 

A. — Enseigne désignant l'inscription placée au-dessus de la devanture 
d'un magasin est féminin. Ce mot est aussi féminin quand il a 
le sens de drapeau. 

B. — Enseigne est naturellement masculin quand il désigne un officier de 
marine. 

s'tftait-il hâté. 

Règle. — Les verbes réfiéchis se conjuguent toujours avec l'auxiliaire 
être. 



Verbe Se hâter (à réciter). 



Passé indéfini. 
Je me suis hâté 
Tu t'es hâté 
n s'est hâté 

Nous nous sommes hâtés 
Vous vous êtes hâtés 
Ils se sont hâtés 



Plus-que-parfait. 
Je m'étais hâté 
Tu t'étais hâté 
Il s'était hâté 
Nous nous étions hâtés 
Vous vous étiez hâtés 
Ils s'étaient hâtés 
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n y a deux aortes de verbes pronominaux ou réfléchis : 

A. — Les verbes essentielleineiit pronominaux sont ceUx qui ne s^en«- 
ploient qu'à la forme réfléchie, comme: s^abstenir, s^emparer, 
s^évanouir, se repentir, etc. 

B. — Les verbes accidentellement pronominaux sont ceux qui s'em- 
ploient tantôt à la forme réfléchie, tantôt autrement, comme: 
se flatter, se tromper, etc. Ces verbes sont accidentellement pro- 
nominaux parce qu'on peut dire : je trompe, je flatte, etc. 

la langue grecque. 

Remarque. — Un certain nombre d'adjectifs terminés au masculin par c 
forment leur féminin d'une manière irrégulière ; ce sont : 



Masculin. 

blanc 

franc 

■ec 

public 

caduc 

turc 

grec 

ammoniac 



Féminin, 
blanche 
franche 
flèche 
publique 
caduque 
turque 
grecque 
ammoniaque 



Trente-troisième Leçon. 

Trois Grande Auteurs du XVn® Siècle. 

MoUère (suite). 

Après avoir achevé ses études, le jeune Poquelin se joignit 
secrètement à quelques bourgeois de Paris qui avaient formé 
une troupe comique ; mais trop respectueux envers son père 
pour compromettre son nom sur des tréteaux, il prit le nom 
de Molière, qu'avait porté un comédien mort depuis peu de 
temps. La troupe dont Molière faisait partie s'appelait 
VlUustre Théâtre, 
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L'Illustre Théâtre ne réussit pas à Paris, et Molière engagea 
ses camarades à aller exercer leur talent dans les provinces, 
puisque la capitale ne leur rendait pas justice; et, en 1653, 
ils partirent pour Lyon. Molière n'avait alors que trente et 
un ans, et cependant on lui confia les péniMes et difficiles fonc- 
tions de directeur, tant il inspirait de confiance à ses cama- 
rades. Dès lors, Molière n'eut plus qu'une ambition : justifier 
cette confiance. C'était peu pour lui de bien diriger la scène, 
il voulut la réformer. C'est alors qu'il prit la plume et s^- 
saya dans quelques petites comédies en prose telles que le 
Docteur amoureux. Sa première comédie digne de ce nom fut 
VEtourdi. ^ 

Molière resta cinq années en province avec sa troupe, et 
cette vie ej^OfUte et agitée ne fut sans doute point inutile à 
son génie; il vit les hommes sous tous les aspects et dans 
toutes les conditions ; il se vit lui-même e n proie à toutes les 
tribulations, à toutes les misères de l'humanité, et ces leçons 
de philosophie pratique l'instruisirent profondément dans la 
grande science du cœur humain, que personne ne posséda 
mieux que Molière. Molière revint alors à Paris et obtint 
la protection du duc d'Orléans, qui le présenta au roi son frère, 
au jeune Louis XIV. C'était au mois d'octobre 1655. Peu 
de jours après, la troupe de Molière fut installée, par ordre du 
roi, au Théâtre du Petit-Bourbon, puis, en 1660, au Théâtre du 
Palais-Royal, qui avait été bâti par le cardinal de Richelieu. 

A partir de ce moment le triomphe du grand Comique fut 
complet. Le roi, prenant de plus en plus en amitié un homme 
qui avait le talent de l'amuser, ne cessait de l'employer dans 
les divertissements de la cour. Le valet de chambre tapissier 
du roi était devenu l'âme de toutes les fêtes où Louis XIV se 
reposait des travaux de la royauté. 

Molière, cependant, qui avait de son art une idée très élevée, 
pensait que la comédie était faite non seulement pour amuser 
les hommes, mais encore pour essayer de les corriger de leurs 
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défauts. Enhardi par ses succès et par la protection du tout- 
puissant monarque, il osa s'attaquer aux vices et aux ridicules 
du grand monde et même de la cour. C'est cette conception 
élevée de la scène qui lui donna le courage d'écrire le Misan- 
iHrope et le Tartufe, Dans la première de ces pièces il cri- 
tique sans pitié les usages des gens du monde qui segmentent 
l'un à l'autre et qui prodiguent à des personnes qui leur sont 
indifférentes ou même* qïTîls haïssent, les marques de la 
plus vive amitié. Dans la seconde il attaque l'hypocrisie 
reUgieuse. 

On a reproché à Molière d'avoir voulu dans le Tartufe 
attaquer la religion elle-même, mais la lettre suivante adressée 
à Louis XIV pour lui demander la permission de faire repré- 
senter cette comédie, le justifie complètement: — 

" Sire : Le devoir de la comédie étant de corriger les hommes 
en les divertissant, j'ai cru que, dans l'emploi où je me trouve, 
je n'avais rien de mieux à faire que d'attaquer par des pein- 
tures ridicules les vices de mon siècle ; et comme l'hypocrisie, 
sans doute, en est un des plus en usage, des plus incommodes 
et des plus dangereux, j'avais eu. Sire, la pensée que je ne 
rendrais pas un petit service à tous les honnêtes gens de votre 
royaume, si je faisais une comédie qui décriât les hypocrites 
el mît en vue, comme il faut, toutes les grimaces étudiées 
de ces gens de bien à outrance, toutes les friponneries cou- 
vertes de ces faux monnayeurs en dévotion, qui veulent 
a ttrap er les hommes^avèc un zèle contrefait et une charité 
sophistiquée." 

Questions. 

1. Que fit le jeune Poquelin après avoir achevé ses études ? 

2. Quel nom prit-il alors ? 

3. Pourquoi ne conserva-t-il pas le nom de son père ? 

4. Comment les comédiens étaient-ils alors considérés par l'opinion 

publique ? 

5. Le nom de Molière avait-il été porté auparavant par une autre 

personne ? 
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6. Comment s'appelait la troupe dont Molière faisait partie ? 

7. Cette troupe eut-elle du succès à Paris ? 

8. Où Molière engagea-t-il ses camarades à aller exercer leur talent ? 

9. Pourquoi leur conseillait-il de quitter la capitale ? 

10. Pour quelle ville partiilsnt-ils en 1663 ? 

11. Quel âge avait alors Molière ? 

12. Quelles fonctions lui confia-t-on ? 

13. Pourquoi lui confia-t-on ces fonctions diflSciles ? 

14. Quelle ambition Molière eut-il alors ? 

15. Etait-ce assez pour lui de bien diriger la scène ? 

16. Quelle est la première comédie qu'il écrivit ? 

17. Etait-elle en prose ou en vers ? 

18. Quelle est sa première œuvre vraiment importante ? 

19. Combien de temps Molière resta-t^il en province avec sa troupe ? 

20. Pourquoi cette vie errante et agitée fut-elle utile à son génie ? 

21. Molière connaissait-il le cœur humain ? 

22. En quelle année Molière revint-il à Paris ? 

23. De qui obtint-il alors la protection ? 

24. A qui son protecteur présenta-t-il le comédien ? 

25. Où fut installée la troupe de Molière quelques jours après ? 

26. Où fut transférée cette troupe en 1660 ? 

27. Qui avait bâti le théâtre où Molière jouait en 1660 ? 

28. Quels étaient les sentiments de Louis XIV pour Molière ? 

29. Où le roi ne cessait-il d'employer le comédien ? 

30. Qui était l'âme de toutes les fêtes données à la cour ? 

31. Quelle idée Molière avait-il de son art ? 

32. Pensait-il que la comédie était seulement faite pour amuser les 

hommes ? 

33. A quoi osa-t-il bientôt s'attaquer ? 

34. Par quoi était-il enhardi ? 

36. Que critique Molière dans le Misanthrope? 

36. Qu'attaque-t-il dans le Tartufe f 

37. Qu*a-t-on reproché à Molière à propos du Tartufe ? 

38. A qui adressa-t-il une lettre pour obtenir la permission de faire repré- 

senter le Tartufe f 

39. De quoi cette lettre le justifie-t-elle ? 

40. Quel est, d'après Molière, le devoir de la comédie ? 

41. Quelle est votre opinion sur la comédie en général ? 

42. Que pensait Molière de l'hypocrisie ? 

43. Que pensait faire Molière en écrivant le Tartufe f 
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Différence de signification entre pas et point. 

Ne fut sans doute point inutile. Il existe une différence entre pas et 
point employés dans la négation. Point nie plus fortement que pas; 
pas s'applique à quelque chose d'accidentel, et point à quelque chose 
de permsuient. Exemples : Il ne lit pas signifie : il ne lit pas dans ce 
moment ; tandis que, il ne lit point signifie : il ne lit jamais. En con- 
séquence, il ne faut employer poin^ ni devant des termes de comparaison 
ni devant les adjectifs numéraux. Dites : Monsieur X n'est pas aussi 
distingué que Monsieur W. Il n'y a pas deux ans que j'étudie le 
français. Dans ces deux derniers exemples, point serait certainement 
une faute. 



il se vit lui-même en proie : il y a lieu de faire remarquer qu'on se 
sert dans cette phrase de la préposition en au lieu de l'article indéfini en 
anglais. 

Suppression de pas et de point, 
ne cessait de l'employer. 
Règle. — On peut supprimer pas et point : — 

A. — Après les verbes cesser, oser et pouvoir. Exemples : Il ne cessait 

de l'employer ; je n^ose lui parler ; je ne puis me taire. 

B. — Après savoir pris dans le sens de pouvoir. Exemple : Je ne saurais 

vous obéir. 

C. — Après ne suivi de l'adjectif autre et de que. Exemple : Je n^ai 

d^ autre désir que celui de vous être utile. 

D. — Après depuis que ou il y a indiquant *le passé. Exemple : Il y a six 

mois que je ne vous ai vu. 



il osa s'attaquer aux vices. 

Remarque. — Quand le verbe attaquer est employé à la forme 
réfléchie, il est toujours suivi de la préposition à, mais ce verbe étant 
par nature un verbe transitif, il s'emploie sans préposition dans les 
autres cas. Exemple : Le régiment attaqua l'ennemi avec courage. 
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Trente-quatrième Leçon, 

Trois Grands Auteurs du XVII* Siècle. 
Molière (fin). 

Ils se forma néanmoins contre cette comédie une c gb^le si 
puissante que pendant trois années elle empêcha la représenta- 
tion de ce chef-d'œuvre. Louis XIV lui-même fut près de 
céder aux intrigues qui s'agitaient contre Molière. Heureuse- 
ment, le roi était encore à cet âge où il dictait des lois à 
l'Europe l'épée à la main ; il lui répugnait d'être vaincu dans 
ses propres Etats, et, comme il le dit plus tard, il avait la 
prétention d'être maître chez lui, quelquefois même chez les 
autres. Il trouva que trois années de souinission à des exi- 
gences qu'il jugeait déraisonnables étaient une déférence trop 
indigne de lui et trop injuste pour le poète, surtout lorsqu'il eut 
vu jouer une farce impie, intitulée Scaramouche ermite, "Je 
voudrais bien savoir, dit-il au prince de Condé, pourquoi les gens 
qui se scandalisent si fort de la comédie de Molière ne disent 
mot de celle de Scaramouche. — La raison de cela, répondit le 
prince, c'est que la comédie de Scaramouche jojie le ciel et la 
religion, dont ces messieurs-là ne se soucient point, et que celle 
de Molière les joue eux-mêmes, ce qu'ils ne peuvent souffrir." 
Cette réponse du grand Condé dut rendre le roi honteux de sa 
faiblesse : aussi, peu de temps après, le Tartufe fut rendu aux 
applaudissements du public, qui, depuis lors, n'ont jamais cessé 
d'en accueillir les innombrables représentations. 

Nous ne saurions ici analyser en détail l'œuvre immense de 
Molière. ï)e 1658 à 1673, il produisit trente comédies dont la 
plupart sont des chefs-d'œuvre. On ne peut, cependant, passer 
sous silence les Femmes savantes, une pièce dans laquelle il 
critique sans merci les femmes pédantes et prétentieuses ; il 
voulait que les femmes fissent le charme et l'ornement des so- 
ciétés par leurs grâces, leur esprit et leur beauté, et non qu'elles 
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en fussent les docteurs et les régents par le ridicule é talag e 
d'une érudition déplacée. Il faut citer aussi V Avare, dontie 
titre explique sufi&samment le but, et le Bourgeois gentilhomme, 
où il se rit des gens ordinaires qui veulent imiter la noblesse. 

Le Malade imaginaire, où il bafoue impitoyablement les 
médecins, dans lesquels il n'avait du reste aucune confiance, 
fut la dernière de ses comédies et celle qui lui coûta la vie. 
Pendant la quatrième représentation de cette pièce il fut pris 
d'une hémorragie violente, on le transporiia chez lui, et il expira 
quelques heures après entre les bras de deux religieuses aux- 
quelles il donnait l'hospitalité dans sa maison. 

Ainsi mourut, âgé seulement de cinquante et un ans, le ven- 
dredi 17 février 1673, à dix heures du soir, le plus grand poète 
comique que le monde ait jamais connu. 

Voici le portrait que nous a laissé de lui une comédienne de sa 
troupe : " Molière n'était ni trop gras ni trop maigre ; il avait 
la t aille plus grande que petite, le port noble, la jambe belle ; 
il marchait gravement, avait l'air très sérieux, le nez gros, la 
bouche grande, les lèvres épaisses, le teint brun, les sourcils 
noirs et forts, et les divers mouvements qu'il leur donnait lui 
rendaient la physionomie extrêmement comique. A l'égard de 
son caractère, il était doux, complaisant et généreux." 

Questions. 

1. Contre quelle comédie de Molière une cabale se forma-t-elle ? 

2. Pendant combien de temps cette cabale réussit-elle à empêcher la 

représentation de l'œuvre du grand poète ? 

3. Dans quel état d'esprit se trouvait alors Louis XIV ? 

4. Le roi était-il encore jeune ? 

6. A qui le roi dictait- il des lois l'épée à la main ? 

6. Quelle prétention avait-il ? 

7. Que pensa-t-il lorsqu'il eut vu jouer Scaramouehe ermite? 

8. Quelle question Louis XIV posa-t-il au prince de Condé ? 

9. Que répondit le prince ? 

10. Quel sentiment le roi dut- il éprouver après la réponse du grand 
Condé? 
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11. Quel fut le résultat de cette conversation ? 

12. Combien de comédies Molière produisit-il de 1658 à 1673 ? 

13. Que critique-t-il dans le8 Femmes savantes f 

14. Que voulait-il que les femmes fissent dans la société ? 
16. Molière était-il opposé à l'éducation des femmes ? 

16. Aimait-il les femmes qui font étalage d'une érudition déplacée ? 

17. Quel est le sujet de la comédie V Avare f 

18. De quoi Molière se rit-il dans le Bourgeois gentilhomme f 

19. Qui bafoue-t-il dans le Malade imaginaire f 

20. Molière avait-il confiance aux médecins ? 

21. La médecine a-t-elle fait des progrès depuis le XVII siècle ? 

22. Que faites-vous quand vous êtes malade ? 

23. Quand Molière fut-il pris d'une hémorragie violente ? 

24. Où le transporta-t-on ? 
26. Quand mourut-il ? 

26. Entre les bras de qui rendit-il le dernier soupir ? 

27. Quel âge avait-il ? 

28. Quel jour, à quelle heure, en quelle année mourut le grand poète 

comique ? 

29. Connaissez-vous un auteur comique aussi grand que Molière ? 

30. Molière était-il gras ou maigre ? 

31. Comment marchait-il ? 

32. Quel air avait-il ? 

33. De quelle couleur étaient ses sourcils et ses cheveux ? 

34. Quelle expression pouvait-il donner à sa physionomie ? 
36. Quel était son caractère ? 

quelquefois même che% les autres. 

Même. 

Même est quelquefois adjectif et quelquefois adverbe, 
H est adjectif et par conséquent variable : — 

A. — Quand il exprime une idée à.'' identité ou de parité ; dans ce cas il 

précède le nom. Exemple : on ne trouve pas deux hommes ayant 
même visage^ mêmes traits. 

B. — Quand il est placé après un pronom persomiel. ^Exemple : eux- 

mêmes, eZ2e8-mêmes. 
Même est adverbe et conséquemment invariable quand il modifie un 
verbe, un adjectif ou un participe. Exemple : Il avait la prétention 
d'hêtre maître chez lui, quelquefois même chez les autres. Dans cet 



^ente-cinquiime Leçon. 



lis 



exemple, même modifie être qui est exprimé dans la première partie 
de la phrase et sous-entenâa dans la seconde, 

trente comédies dont la plupart sont des chefs-d* œuvre. 

Règle. — Quand la plupart accompagne un nom pluriel, le verbe se 
met au pluriel (voir l'exemple ci-dessus), mais si la plupart accompagne 
un nom au singulier, le verbe se met au singulier» Exemple : la plupart 
du monde suit ses passions. 

Remarque. — La plupart employé seul a la signification absolue de 
la plupart des gens, et dans ce cas le verbe qui le suit se met au pluriel. 
Exemple : la plupart disent que le monde finira un jour. 

Observation. — La locution adverbiale pour la plupart n'affecte en 
rien les autres parties de la phrase. Exemple : les animaux sont pour la 
plupart très-gourmands. 

le plus grand poète que le monde ait jamais connu. 
Règle. — Après le plus, la plus, le premier, le dernier, le seul, le 
moindre, le meilleur, on emploie tantôt Vindicatif t2t.ii\.ot le subjonctif. 
A. — On emploie Vindicatif si l'on veut présenter une chose comme 

certaine, incontestable. 
B. — On se sert du subjonctif quand on veut présenter une .chose comme 
douteuse, 



Indicatif. 

L'orgueil est le seul vice dont on 
ne triomphe jamais, etc. 



Subjonctif. 

Le chien est le seul animal dont la 
fidélité soit à V épreuve, etc. 



Revoir dans la vingt-neuvième et dans la trentième leçons les autres 
règles données précédemment sur l'emploi du subjonctif. 



oU<o. 



Trente-cinquième Leçon. 

Trois Gkands Auteurs du XVII® Siècle. 

Racine. 

Jean Racine, qui fut au théâtre le rival de Corneille, naquit 
le 21 décembre 1639. Orphelin de père et de mère à Page de 
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trois ans, Racine passa sous la tutelle de son aïeul paternel, 
nommé aussi Jean Racine, qui légua peu de temps après cette 
tutelle à sa veuve. Le jeune Racine étudia d'abord à Beauvais, 
puis à Paris. Ce fut là qu'il acquit cette connaissance intime 
de la langue grecque, à laquelle il dut en partie la divine mélo- 
die de ses vers. 

On raconte qu'un jour un petit roman grec, Théagène et 
Chariclée, tomba entre ses mains; mais son professeur, qui 
prescrivait la lecture des tragédies, défendait celle des romans 
et lui prit le livre : Racine se procura un autre exemplaire, qui 
eut, peu après, un sort pareil ; il en acheta un troisième, apprit 
le roman par cœur, puis le porta de lui-même à son maître. 

A la même époque le démon de la poésie s'empara de son 
esprit ; il avait un tel goût pour les vers, qu'aucun plaisir n'éga- 
lait à ses yeux celui de lire les poètes. 

Son premier essai poétique, la Nymphe de la Seine, composé 
sur le mariage de Louis XIV, lui valut une gratification de 
cent louis, et une pension de six cents livres. 

Le véritable début de Racine (quoiqu'il eût avant cette 
époque fait représenter deux pièces) fut Andromaque, jouée 
en 1667. Cette admirable tragédie dépassa toutes les espé- 
rances et brilla tout à coup comme une merveille. Ce fut 
un succès d'enthousiasme comparable à celui qu'avait provo- 
qué le Cid trente ans auparavant. Alors, pendant une période 
de dix années Racine livra au public cinq tragédies et une 
comédie, qui sont restées parmi les plus belles productions de 
l'esprit humain. En 1677 il donna Phèdre, Une cabale, 
à la tête de laquelle se trouvaient plusieurs personnages impor- 
tants, inquiétait Racine ; ou lui opposait la Phèdre de Pradon 
(un auteur maintenant oublié), qui avait obtenu un grand 
succès, tandis que la sienne fut accueillie avec une outrageuse 
indifférence. Dégoûté par tant d'intrigues et blessé dans 
son amour-propre. Racine se retira du théâtre à l'âge de 
trente-huit ans, c'est-à-dire dans toute la force du talent. 
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Après un silence de dix années, il fut enfin arraché à son 
oisiveté par madame de Maintenon ; il composa Esther et bien- 
tôt Athalie, deux tragédies extraites de l'Ecriture Sainte. 
Racine eut alors d'autres épreuves qui le frappèrent au cœur ; 
il avait une âme tendre et généreuse, il comprenait combien le 
roi Louis XIV, sur la fin de son règne, avait tort de ne pas 
mettre fin aux guerres continuelles et aux abus dont souffrait 
le peuple. Il composa sur ce sujet un écrit où il exprimait 
son avis et ses idées de réforme. Le mémoire tomba sous les 
yeux du roi, qui, après l'avoir lu, laissa échapper ces paroles 
foudroyantes: "Parce qu'il sait faire des vers, croit-il tout 
savoir ? et parce qu'il est grand poète, veut-il être ministre ? " ^ 

Racine, qui était déjà malade et dont la sensibilité naturelle 
était extrême, éprouva un vif chagrin ; son mal s'aggrava et il 
mourut deux ans après. Il était âgé de cinquante-neuf ans. 

Questions. 

1. De qui Jean Racine fut- il le rival ? 

2. Où et quand naquit-il ? 

3. A quel âge Racine devint-il orphelin ? 

4. Qui était le tuteur de Racine ? 

6. Racine fut-il longtemps sous la tutelle de son grand-père paternel ? 

6. Où étudia d'abord le jeune Racine ? 

7. Finit-il ses études dans la ville où il les avait commencées ? 

8. Où acquit-il une connaissance parfaite de la langue grecque ? 

9. A la connaissance de quelle langue dut-il l'harmonie de ses vers ? 

10. lia langue grecque est-elle une langue vivante, ou une langue morte ? 

11. Quelle différence y a-t-il entre une langue vivante et une langue morte ? 

12. Quel roman grec tomba un jour entre les mains du jeune Racine ? 

13. Que prescrivait le professeur de Racine ? 

14. De quels livres défendait-il la lecture ? 

16. Que fit Racine lorsque son professeur lui eut pris le roman grec qu'il 
lisait? 

16. Quel sort eut le second exemplaire de ce roman ? 

17. Que fit alors Racine ? 

18. Quel goût s'empara alors de son esprit ? 

19. Quel était pour lui le plus grand plaisir du monde ? 
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20. Quel fut son premier essai poétique ? 

21. A quelle occasion fut-il écrit ? 

22. Que lui valut ce poème ? 

23. Que considère-t-on comme le véritable début de Racine ? 

24. En quelle année fut jouée la première tragédie ? 

26. Cette première tragédie de Racine eut-elle du succès ? 

26. Quelle tragédie avait aussi eu un grand succès trente ans auparavant ? 

27. Combien de tragédies Racine écrivit-il pendant les dix années sui- 

vantes ? 

28. Racine n'écrivit-il que des tragédies ? 

29. Que pense-t-on généralement des œuvres de Racine ? 

30. En quelle année la tragédie de Phèdre fut-elle représentée ? 

31. Quel ouvrage opposait-on à l'œuvre de Racine ? 

32. Qui était Pradon ? 

33. Lequel des deux auteurs a survécu dans, la mémoire des hommes 

Racine ou Pradon ? 

34. La Phèdre de Racine réussit-elle ? 

36. Pourquoi Racine se retira-t-il du théâtre ? 

36. Quel âge avait-il alors ? 

37. Après combien d'années fut-il arraché à son oisiveté ? 

38. Qui le décida à reprendre la plume ? 

39. Quelles tragédies composa-t-il alors ? 

40. D'où ces tragédies sont-elles extraites ? 

41. Quelles étaient les qualités morales de Racine ? 

42. Le peuple de France était-il heureux à la fin du règne de Louis XIV ? 

43. Quels étaient les principaux défauts du grand roi ? 

44. Quel écrit composa alors Racine ? 

45. Sous les yeux de qui ce mémoire tomba-t-il ? 

46. Quelles paroles le roi laissa-t-il échapper ? 

47. Dans quel état de santé se trouvait alors Racine ? 

48. Qu'éprouva-t-il lorsqu'il apprit les paroles du roi ? 

49. Combien de temps après mourut-il ? 

50. Quel âge avait-il ? 



Racine qui fut au théâtre le rival de Corneille. 

Règle. — Qui s'emploie comme sujet (voir à la 1.2^^ leçon le tableau 
des pronoms relatifs) pour les personnes et pour les choses. Exemple : 
Le Monsieur, qui est au salon est mon cousin. — Le chapeau qui est au 
porte-manteau est à moi. 
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Le jeune Racine étudia d'abord à Beauvais, puis à Paris. 

Remarque. — Devant les noms de ville, on emploie généralement la 
préposition à. Exemple : Où demeurez-vous ? à Paris. 

Le mémoire tomba sous les yeuz du roi. 

Remarque. — Quand le mot mémoire désigne la faculté que nous avons 
de nous rappeler ce que nous avons vu, lu ou entendu, il est féminin ; 
quand il désigne un écrit il est masculin. Exemple : Mademoiselle X a 
une excellente mémoire. — Les mémoires de Saint-Simon sont très 
intéressants. 

les yeuz du roi. 

Yeux est le pluriel ordinaire du mot œil ; cependant, on dit des ceils-de- 
bœuf (sorte de petite fenêtre ronde), et on dit aussi œils en parlant de 
diverses pierres précieuses : des œils-de-aerpentj des-œils-de-cïiat. 



o>K<y 



Trente-sixième Leçon. 

Trois Héroïnes Françaises. 
Jeanne d'Arc. 

Jeanne d'Arc est née à Domremy, en Lorraine, en 1412. 
La France était alors dans une situation terrible, depuis 
quatre-vingts ans la guerre et la famine la désolaient. Les 
Anglais étaient maîtres de presque tout le pays, ils s'étaient 
avancés jusqu'à Orléans et avaient mis le siège devant la 
ville ; ils pillaient et rançonnaient les paysans ; les maisons 
abandonnées et les campagnes désertes étaient au pouvoir des 
brigands. Le roi Charles VII, trop indifférent aux misères 
du peuple, passait sa vie dans les fêtes et les plaisirs. 

Lorsque Jeanne pensait à ces tristes choses, une grande 
pitié la prenait, et elle priait de tout son cœur Dieu et les 
saints du paradis de venir en aide à ce peuple de France que 
tout le monde avait abandonné. 
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Un jour elle pensa entendre une voix qui lui disait : Jeanne, 
va trouver le roi de France; demande-lui une armée, et tu 
délivreras Orléans. Jeanne était timide et douce, mais, per- 
suadée qu'elle était l'instrument de la Providence, elle se 
décida à partir. 

Charles, après beaucoup d'hésitation, donna à la jeune fille 
le commandement d'une armée. Jeanne marcha sur Orléans 
et eut la satisfaction de pénétrer dans la ville et d'obliger les 
Anglais à lever le siège. 

Après Orléans, Jeanne se dirigea vers Reims, où elle voulait 
faire sacrer le roi. D'Orléans à Reims la route était longue, 
couverte d'ennemis. Jeanne les battit à chaque rencontre, et 
son armée victorieuse entra à Reims, où le roi fut sacré dans la 
grande cathédrale. Jeanne déclara alors que sa mission était 
finie et qu'elle devait retourner à la maison de son père. Mais 
le roi n'y voulut pas consentir et la retint en lui laissant le 
commandement de l'armée. 

Bientôt Jeanne fut blessée à Compiègne, prise par trahison 
et vendue aux Anglais, qui l'achetèrent dix mille livres. Puis 
les Anglais la conduisirent à Rouen, où ils l'emprisonnèrent. 
Après un long procès, après des tourments et des outrages de 
toute sorte, elle fut condamnée à être brûlée vive sur la place 
de Rouen. 

Quand Jeanne apprit qu'elle devait être brûlée, elle se mit 
à pleurer; mais jusqu'au dernier soupir elle déclara qu^elle 
avait obéi à Dieu, qui lui avait commandé de combattre pour 
la France. 

Une foule immense assistait à son supplice; les Anglais 
étaient joyeux, et les Français murmuraient contre, une si 
injuste sentence ; mais sa douceur et sa piété touchèrent tout 
le monde. 

On la fit monter sur un bûcher élevé. Sur sa tête on avait 
placé une mitre où on lisait ces mots: "hérétique, relapse, 
apostate, idolâtre." Son confesseur était monté sur le bûcher 
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avec elle. Elle le fit descendre quand le bourreau alluma le 
feu: "Tenez-vous en bas, lui dit-elle; levez la croix devant 
moi, que je la voie en mourant, et dites-moi de pieuses paroles 
jusqu'à la fin." 

L'évêque de Beauvais s'approcha, espérant sans doute que 
la frayeur lui ferait prononcer quelques paroles dont on tire- 
rait parti contre sa mémoire. Elle se contenta de lui dire: 
" Évêque, je meurs par vous." " Rouen, Eouen, ajouta-t-elle, 
j'ai grand'peur que tu ne souffres à cause de ma mort ! " On 
l'entendit encore prier au travers de la flamme ; le dernier mot 
qu'on put distinguer fut " Jésus ! " On raconta qu'on avait 
vu son âme s'envoler vers le ciel sous la forme d'une colombe. 
Tous les Français furent persuadés qu'on avait brûlé une 
sainte, et les Anglais ^ux-mêmes n'étaient pas éloignés de le 
croire. Ce crime, par lequel leurs chefs espéraient ranimer 
leur confiance, les rendit plus odieux encore, sans raffermir leur 

domination. 

Questions. 

1. Dans quelle province Jeanne d'Arc est-elle née ? 

2. En quelle année ? 

3. Dans quelle situation se trouvait alors la France ? 

4. Depuis combien d'années la guerre et la famine désolaient-elles la 

France ? 

5. Au pouvoir de qui se trouvait presque tout le pays ? 

6. Jusqu'où s'étaient avancés les ennemis ? 

7. Comment les paysans étaient-ils traités par les envahisseurs ? 

8. Au pouvoir de qui les maisons abandonnées et les campagnes désertes 

étaient- elles ? 

9. Qui était alors roi de France ? 

10. Quel était son caractère ? 

11. Quels sentiments Jeanne éprouvait-elle lorsqu'elle pensait à ces tristes 

choses ? 

12. Qui Jeanne priait-elle alors ? 

13. Que pensa-t-elle entendre un jour ? 

14. Jeanne était-elle hardie ? 

15. De quoi était-elle persuadée ? 

16. A quoi se décida-t-elle ? 
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17. Que fit le roi après beaucoup d'hésitation ? 

18. Sur quelle ville Jeanne marcha-t-elle ? 

19. Pourquoi Jeanne marcha-t-elle sur cette ville plutôt que sur toute 

autre ville de France ? 

20. Quel fut le résultat de cette expédition ? 

21. Vers quelle ville la jeune héroïne se dirigea-t-elle alors ? 

22. Quel était son but en se dirigeant vers cette ville ? 

23. Y avait-il une grande distance d'Orléans à Reims ? 

24. La route entre les deux villes était-elle libre ? 

25. Jeanne réussit-elle à entrer à Reims ? 

26. Que fit-elle quand elle y fut arrivée ? 

27. Qu'est-ce que c'est qu'une cathédrale ? 

28. Que déclara alors la courageuse jeune fille ? 

29. Le roi voulut-il consentir à sa requête ? 

30. Au siège de quelle ville Jeanne fut-elle blessée ? 

31. Comment tomba-t-elle entre les mains des Anglais ? 

32. Quelle somme les Anglais payèrent-ils pour l'avoir ? 

33. Où les Anglais la conduisirent-elle ? 

34. Comment fut-elle traitée par les ennemis de la France ? 

35. A quoi la pauvre fille fut-elle condamnée ? 

36. Où son exécution devait-elle avoir lieu ? 

37. Que fit Jeanne quand elle apprit sa condamnation ? 

38. Que déclara-t-elle avant de mourir ? 

39. Qui assistait à son supplice ? 

40. Quels étaient les sentiments des Anglais ? 

41. Que pensaient les Français de la condamnation de Jeanne ? 

42. Par quoi tout le monde fut-il touché ? 

43. Où la fit-on monter ? 

44. Que plaça-t-on sur sa tête ? 

46. Qui était monté avec elle sur le bûcher ? 

46. Quand fit-elle descendre cet homme courageux ? 

47. Que dit-elle à son confesseur? 

48. Qui s'approcha alors du bûcher ? 

49. Pourquoi cet homme s'approcha-t-il du bûcher ? 

50. Quelles paroles Jeanne lui adressa-t-elle ? 

51. Que dit-elle en parlant de la ville de Rouen ? 

52. Que faisait-elle tandis que la flamme l'entourait ? 

53. Quel fut le dernier mot qu'on l'entendit prononcer ? 

54. Que raconta-t-on après sa mort ? 

55. Que pensaient les Français de Jeanne d'Arc ? 
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56. Les Anglais avaient-ils la même opinion ? 

57. Qu'espéraient obtenir les généraux anglais par Texécution de Jeanne 

d'Arc ? 

58. Les espérances des chefs anglais se réalisèrent-elles ? 

69. Dites ce que vous pensez de Théroïne de Domrémy. • 

60. Dites ce que vous pensez de son exécution. 

lorsque Jeanne pensait à ces tristes choses. 

Remarque. — Il ne faut pas oublier qu'après le verbe penser on se 
sert en Français de la préposition à, tandis qu'on emploie en anglais la 
préposition of, 

la route était longue. 

Nota. — Les deux adjectifs long et oblong forment leur féminin par 
l'addition de ue au masculin. 

mais le roi rCy voulut pas consentir : le mot y, qui s'emploie comme 
adverbe, s'emploie aussi comme pronom comme dans P exemple ci-dessus : 
le roi rCy voulut pas consentir. Dans cette phrase y équivaut à à cela, 

une foule immense assistait à son supplice. 

Observation. — Il faut remarquer que le verbe assister à la forme 
transitive a la signification de aider, tandis qu'à la forme intransitive 
il veut dire être présent. 

Forme transitive. — Il faut assister les malheureux. 

Forme intransitive. — Une foule immense assistait à son supplice. 

Trente-septième Leçon. 

Trois Héroïnes française. 

Jeanne Hachette. 

Toutes les nations ont eu des héros ; la France seule a eu des 
héroïnes. Jeanne d'Arc, dont nous venons de lire la vie et la 
mort si touchantes, Jeanne d'Arc, dont la noble et sainte 
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figure est restée sans parallèle dans les annales de l'histoire, 
n'a pas été la seule femme héroïque de France. Elle a eu 
des successeurs. Jeanne Hachette, elle aussi, a conquis dans 
le cœur de son pays une place à laquelle bien peu peuvent 
prétendre. 

Dans les temps troublés du règne de Louis XI (1461-1483), 
alors que ce perfide mais patriotique monarque s'efforçait de 
fortifier son royaume si ébranlé par la guerre de cent ans, les 
différents seigneurs, qui voyaient leur pouvoir s'effondrer par 
l'unité du pays, formèrent contre le roi des ligues nombreuses 
et formidables. 

Parmi ces nobles se trouvait le Duc de Bourgogne, Charles 
le Téméraire. Pendant la troisième ligue ce prince vint mettre 
le siège devant Beauvais, espérant y entrer sans difficulté. La 
ville, en effet, ne contenait qu'une très-faible garnison. Mais 
les bourgeois s'armèrent en toute hâte et occupèrent le rempart, 
d'où ils firent, avec leurs arquebuses, beaucoup de mal à l'en- 
nemi. Les femmes allèrent bravement leur porter des muni- 
tions et des vivres. 

Plusieurs combattirent, faisant rouler des pierres dans le 
fossé, ou bien versant de l'eau bouillante sur les assaillants. 
Parmi elles se distingua une jeune fille appelée Jeanne Laîné. 
Une des premières elle vola à la défense de la ville où elle 
était née, et sur les remparts elle combattit bravement, 
attaquant avec une hache les soldats bourguignons qui don- 
naient l'assaut à Beauvais. 

Elle fut si héroïque, et se montra si vaillante, qu'elle fut 
surnommée Jeanne Hachette à cause de l'arme dont elle se 
servit contre les ennemis. 

Pour garder le souvenir de cette belle défense, le roi ordonna 
qu'il serait fait tous les ans, au jour anniversaire de la déli- 
vrance de Beauvais, une procession, où une place d'honneur 
serait réservée aux dames de la ville. 
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Questions. 

1. Quels sont les héros Américains ? 

2. La vie et la mort de qui venons-nous de lire ? 

3. Y a-t-il dans l'histoire beaucoup de femmes aussi remarquables que 

Jeanne d'Arc ? 

4. Jeanne d'Arc a-t-elle été la seule femme héroïque de France ? 

5. Quelle est l'autre Jeanne qui a illustré la France par son courage ? 
(5. Quand Louis XI est-il monté sur le trône ? 

7. En quelle année est-il mort ? 

8. Que savons-nous du caractère de ce roi ? 

9. Quelle était la principale préoccupation de Louis XI ? 

10. Par quoi la France avait-elle été ruinée ? 

11. Qui forma des ligues contre le roi ? 

12. Pourquoi ces hommes étaient-ils ennemis de Louis XI ? 

13. Quel était le plus fameux parmi les nobles qui se révoltèrent contre 

l'autorité royale ? 

14. Devant quelle ville ce prince vint-il mettre le siège ? 

15. Pourquoi choisit-il cette ville pour l'assiéger ? 

16. Que firent les bourgeois ? 

17. Qui porta aux bourgeois des vivres et des provisions ? 

18. Comment les femmes combattirent-elles du haut des remparts ? 

19. Qui se distingua parmi les femmes de Beauvais ? 

20. Fut-elle la dernière à arriver sur les remparts de la ville attaquée ? 

21. De quelle arme se servait-elle ? 

22. Qui étaient les soldats qui donnaient l'assaut à la ville de Beauvais ? 

23. Comment Jeanne Laîné fut-elle surnommée ? 

24. Pourquoi ce surnom lui fut-il donné ? 

25. La ville de Beauvais fut-elle prise par les Bourguignons ? 

26. Qu'ordonna le roi pour garder le souvenir de cette héroïque défense ? 

27. A la fête annuelle célébrée à Beauvais, à qui une place d'honneur 

est-elle réservée ? 



txois héroïnes françaises. 

Remarque. — Il est bon de faire observer ici que l'h est aspiré dans le 
mot héros, mais qu'il est muet dans tous ses dérivés, qui sont : héroïne, 
hér<^que, héroïsme, héroïquement. 

nous venons de lire : nous avons vu dans la vingt-huitième leçon que 
le verbe aller, suivi d'un verbe à l'infinitif, s'emploie pour exprimer un 
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futur immédiat, et nous avons fait observer que le même idiotisme 
existe en anglais. 

Règle. — En français, quand le verbe venir est suivi de la préposition 
de et d^un infinitif, il indique un passé immédiat, et dans ce cas 
^expression venir de est ti-aduite en anglais par to havejust^ et le verbe 
suivant se met au participe passé. Exemples: Nous ^venons de lire, 
we hâve just read; Monsieur X vient de mourir, Mr. X bas just 
died. 

elle a eu des successeurs : il existe en français un certain nombre 
de mots qui ne changent pas au féminin et qui s^appliquent également 

bien à des hommes et à des femmes. Voici les plus employées de ces 
expressions : — 

Amateur Paurtisan 

Artisan Peintre 

Auteur Philosophe 

Censeur Poète 

Chef Possesseur 

Défenseur Professeur 

Docteur Sauveur 

Ecrivain Successeur 

Grognon Témoin 

Imposteur Traducteur 



Substantifs dont le féminin offre quelques difficultés. 

avocat, dans le sens ordinaire, n'a pas de féminin. 11 fait avocatf 
quand il signifie une personne qui intercède. Exemple : Sa mère sera 
pour lui une éloquente avocate. 

chanteur a deux formes au féminin qui sont : chauiteuse, qui désigne 
une femme qui aime à chanter, ou qui en fait profession ; cantatrice, qui 
désigne une actrice célèbre. Exemple : Madame Patti est une cantatrice 
inimitable. 

chasseur a comme forme ordinaire au féminin chasseuse, mais en 
style poétique on dit chasseresse. 

débiteur, quand il a la signification de personne, qui raconte, fait au 
féminin débiteuse ; mais, quand il s'applique à une personne qui doit de 
l'argent, sa forme au féminin est débitrice. Exemple ; Cette femme est ma 
débitrice de cinq cents francs. 
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demandeur, Tendeiir et défendeur font au féminin demandeuse^ ven- 
deuse et défendeuset mais en termes de jurisprudence on dit : deman- 
deresse, venderesse, et défenderesse. 

devineur : devineuse, qui devine facilement ; devineresse, qui fait le 
m^ier de prédire Tavenir. 



borgne 

drôle 

mulâtre 

pauvre 

Buisse 



ne changent pas sUls sont employés comme adjectifs ou 
comme attributs du verbe être. Employés comme substantifs, 
ils font au féminin : borgnesse, drôlesse, mulâtresse, pau- 
vresse, Suissesse. 



Trente-huitième Leçon. 

Trois Héroïnes françaises. 
Madame Roland. 

Madame Roland, une des femmes les plus héroïques dont 
l'histoire mentionne le nom, est née à Paris en 1764. 

Quand la Révolution éclata, elle embrassa avec ardeur les 
idées nouvelles et épousa Roland, qui, en 1792, devint membre 
du cabinet. Amis des libertés nécessaires, mais opposés à la 
licence et à l'anarchie, Roland et sa femme étaient du parti 
des Girondins, qui ont laissé dans l'histoire une réputation sans 
tache d'héroïsme et d'honnêteté. 

"bientôt arriva le règne de la Terreur. Pendant cette terrible 
période, le tribunal révolutionnaire se hâtait d'envoyer à la 
mort tous ceux qu'on lui désignait. Le jugement n'était qu'une 
courte formalité. Le nom de Madame Roland ne pouvait 
échapper longtemps à la colère du peuple. Ce nom était tout 
un parti. Elle fut arrêtée et emprisonnée. 

Il y a des âmes que la postérité contemple avec plus de 
curiosité et plus d'intérêt que tout un empire, parce qu'elles 
réunissent, dans leur situation, dans leur sensibilité, dans leur 
élévation et dans leur chute, toutes les vicissitudes, toutes les 



126 Livre dé Lecture et de Conversation. 

catastrophes, toutes les gloires et toutes les infortunes de leur 
temps. Madame Roland est une de ces âmes. Dans son élan, 
dans sa passion, dans ses illusions, dans son martyre et aussi 
dans son espérance immortelle, elle personnifiait toute la Révo- 
lution. 

On la transporta à la Conciergerie. Elle y grandit en se 
rapprochant de la mort. Son âme, son langage, ses traits y 
prirent la solennité des grands destins. 

Pendant le peu de jours qu'elle y passa, elle répandit par sa 
présence, parmi les nombreux prisonniers de cette maison, un 
enthousiasme et un défi de la mort qui d ivinisèr ent les âmes 
les plus abattues. L'ombre voisine de l'échafaud semblait 
augmenter sa beauté. 

Pendant soti procès on lui reprocha d'être l'épouse de Roland 
et l'amie des Girondins. Elle avoua ces crimes comme une 
gloire. Elle parla avec tendresse de son mari, avec respect de 
ses amis, avec une modestie fière d'elle-même. 

Elle entendit sa condamnation en femme qui reçoit dans son 
arrêt de mort son titre à l'immortalité. Elle se leva, s'inclina 
légèrement, et avec l'expression de l'ironie sur les lèvres : " Je 
vous remercie, dit-elle aux juges, de m'avoir trouvée digne de 
partager le sort des grands hommes que vous avez assassinés." 

Questions. 

1. Quand la Révolution française éclata- t-elle ? 

2. Quel âge avait Madame Roland au commencement de la Révolution ? 

3. Qui était roi de France à cette époque ? 

4. Quelles idées embrassa Madame Roland au commencement de la 

Révolution? 

5. Quelle était en 1792 la position occupée par Roland ? 

6. De quel parti étaient Roland et sa femme ? 

7. Les Girondins étaient-ils des anarchistes ? 

8. Quelle réputation les Girondins ont-ils laissée dans P histoire ? 

9. Quand le règne de la Terreur commença-t-il ? 

10. Que faisait le tribunal révolutionnaire pendant cette terrible période ? 
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11. Le procès des accusés était- il long ? 

12. Pourquoi le nom de Madame Roland ne pouvait-il échapper long- 

temps à la colère du peuple ? 

13. Quel fut le résultat de sa notoriété ? 

14. Pourquoi la postérité contemple-t-elle cenaines âmes avec curiosité et 

intérêt ? 

15. Que personnifiait Madame Roland ? 

16. Où Madame Roland fut-elle transportée ? 

17. Qu'est-ce que c'était que la Conciergerie ? 

18. Madame Roland fut-elle avilie par son emprisonnement ? 

19. Quelle expression prirent, dans la prison, son langage et ses traits ? 

20. Madame Roland resta-t-elle longtemps à la Conciergerie ? 

21. Cette maison renfermait-elle de nombreux prisonniers? 

22. Quels sentiments Madame Roland répandit-elle parmi ses compa- 

gnons d'infortune ? 

23. Que lui reprocha-t-on pendant son procès ? 

24. Les choses qu'on lui reprochait étaient-elles réellement des crimes ? 

25. Comment parla-t-elle de son mari ? 

26. En quels termes parla-t-elle de ses amis ? 

27. Parla-t-elle d'elle-même avec vanité ? 

28. Comment entendit- elle sa condamnation ? 

29. Quelle expression avait-elle en parlant à ses juges ? 

30. Que leur dit-elle ? 



est né à Paris. 

Genre des noms de ville. 

Règle. — Contrairement à ce qui existe en anglais, les noms de ville 
sont généralement masculins, mais il faut excepter les noms de ville 
qui dérivent d'un féminin latin et que les écrivains font toujours fémi- 
nins. Les principaux de ces noms sont : — 



Rome 

Cartbage 

Athènes 

Jérusalem 

Lacédémone 

Sparte 

Byzance 

Syracuse 



Florence 

Venise 

Lutèce 

Capoue 

Véies 

Pompél 

Tbèbes 

Grenade, etc. 
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Remarque. — Quand le genre du nom est douteux, il faut faire pré- 
céder le nom propre du mot ville. Exemple : La ville de Constantinople 
fut prise par Mahomet II. 

Tous ceux qu'on lui déteignait ; tout un parti ; toutes les vicissi- 
tudes, toutes les catastrophes, toutes les gloires et toutes les 
infortunes. 

Nous avons donné dans la quatorzième leçon les différentes formes 
du mot tout ; voici maintenant les règles pour l'accord de ce mot : — 

A. — Quand tout est adjectif il s'accorde avec le substantif qu'il précède- 

Exemples : Tous ceux qu'on lui désignait. Toutes les vicissi- 
tudes, toutes les catastrophes, etc. 

B. — Quand tout est adverbe, c'est-à-dire quand il modifie un adjectif, 

un participe ou un verbe, il a la signification de tout à fait et 
est invariable. Exemples: Les ours qu'on rencontre dans les 
régions polaires sont tout blancs. 

Remarque. — Tout, adverbe, varie, pour cause d'euphonie, s'il est 
placé devant un adjectif féminin qui commence par une consonne ou un 
h aspiré. Exemples : Cette dame a une robe toute noire. Cette élève 
est toute honteuse de ne pas savoir sa leçon. 

en se rapprochant. 

Remarque. — Nous avons vu dans la vingt-quatrième leçon que la 
forme verbale ânt est tantôt adjectif et tantôt participe. H faut faire 
remarquer ici que lorsque cette forme se trouve placée après la préposition 
en elle est toujours employée au participe présent et consêquemment 
invariable. 

Observation. — La préposition en est la seule (voir la seizième leçon) 
qui gouverne le participe présent, elle indique toujours une action. 
Exemples: En se rapprochant ... En écrivant à mes amis, je me 
figure être avec eux. 
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Trente-neuvième Leçon. 

Trois Héroïnes françaises. 
Madame Rc^and (fin). 

Le jour de son exécution plusieurs charrettes pleines de vic- 
times roulaient leur charge de condamnés à l'échafaud. 

On la fit monter sur la dernière, à côté d'un vieillard infirme 
et faible, nommé Lamarche, comme elle victime de la fureur 
révolutionnaire. Elle était vêtue d'une robe blanche, protesta- 
tion d'innocence dont elle voulait frapper le peuple. Ses 
beaux cheveux noirs, coupés derrière la tête, tombaient par 
devant en boucles sur son cou. Son teint, reposé par une 
longue captivité et animé par l'air âpre et glacial de noveml^re, 
avait la fraîcheur de ses années d'enfance. Ses yeux parlaient. 
Sa physionomie rayonnait de gloire. Ses lèvres hésitaient 
entre la pitié et le dédain. La foule l'insultait de mots gros- 
siers: "A la guillotine, à la guillotine!" lui criait-on. "J'y 
vais, répondit-elle, j'y serai dans un moment; mais ceux qui 
m'y envoient ne tarderont pas à m'y suivre. J'y vais inno- 
cente, ils y viendront souillés de sang ; et vous qui applaudissez 
aujourd'hui, vous applaudirez alors î " Elle détournait quelque- 
fois la tête de ces insultes, et se penchait avec une tendresse 
filiale vers son compagnon de supplice. Le vieillard pleurait. 
Elle lui parlait et l'encourageait à la fermeté. Elle essayait 
même d'égayer pour lui le funeste trajet, et parvint à le faire 
sourire. 

Une statue colossale de la Liberté, en argile, comme la 
liberté du temps, s'élevait alors au milieu de la place de Grève. 
L'échafaud se dressait à côté de cette statue. Arrivée là, 
Madame Roland descendit. Au moment où l'exécuteur lui 
prenait les bras pour la faire monter à la guillotine, elle eut un 
de ces dévouements qu'un cœur de femme peut seul contenir 
et révéler dans une pareille heure: "Je vous demande une 
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seule grâce, et ce n'est pas pour moi, dit-elle en résistant un 
peu au bras du bourreau, accordez-la-moi ! " Puis, se tournant 
vers le vieillard: "Montez le premier, dit-elle à Lamarche, 
mon sang répandu sous vos yeux vous ferait sentir deux fois 
la mort, il ne faut pas que vous ayez la douleur de voir tomber 
ma tête.'' Le bourreau y consentit. Délicatesse d'une tou- 
chante sensibilité qui s'oublie et qui s'immole pour épargner 
une minute d'agonie à un vieillard inconnu, et qui atteste le 
sang-froid du cœur dans l'héroïsme de la mort ! 

Après l'exécution de Lamarche, qu'elle entendit sans pâlir» 
elle monta légèrement les degrés de l'échafaud, et, s'inclinant 
du côté de la statue de la Liberté : " O Liberté, s'écria-t-elle, 
que de crimes on commet en ton nom ! " Elle se livra à 
l'exécuteur, et sa tête roula dans le panier. 

Ainsi mourut cette femme qui avait animé de son âme le 

parti des Girondins, parti d'hommes jeunes, enthousiastes, 

éloquents. L'âme de la Gironde s'exhala avec son dernier 

soupir. 

Questions. 

1. Comment conduiaaitK)n les condamnés à l'échafaud ? 

2. Sur quelle charrette fit-on monter Madame Roland ? 

3. A côté de qui se trouvar-t-elle ? 

4. Comment Madame Roland était-elle vêtue ? 

5. Pourquoi avait-elle adopté ce costume ? 

6. De quelle couleur étaient les cheveux de Madame Roland ? 

7. Ses cheveux étaient-ils longs, ou courts ? 

8. Pourquoi ses cheveux n'étaient-ils pas longs ? 

9. Pourquoi son teint était-il frais ? 

10. Quelle expression avaient ses yeux et sa physionomie ? 

11. Que lui criait la foule ? 

12. Que répondait- elle aux insultes qui lui étaient prodiguées ? 

13. Pensait-elle que le règne de la Terreur durerait longtemps ? 

14. Vers qui se penchait-elle avec tendresse ? 
lô. Que faisait le vieillard ? 

16. Que lui disait Madame Roland ? 

17. Parvint-elle à égayer pour lui le funeste trajet de la prison à la 

guillotine ? 
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18. Quelle statue s^élevait alors au milieu de là place de Grève ? 

19. De quoi cette statue était-elle faite ? 

20. Où l'échafaud était-il ? 

21. Que fit Madame Roland quand elle fut arrivée sur la place de 

l'exécution ? 

22. Comment l'exécuteur la fit-il monter à la guillotine ? 

23. Quelle grâce demanda-t-elle à l'exécuteur ? 

24. Le bourreau lui accorda-t-il ce qu'elle demanda ? 

25. Qui fut d'abord guillotiné : Lamarche ou Madame Roland ? 

26. Pourquoi avait-elle demandé à mourir la dernière ? 

27. Que fit Madame Roland immédiatement après la mort du vieillard ? 

28. Madame^ Roland pâlit-elle en montant à la guillotine ? 

29. Quel mouvement fit-elle en se tournant du côté de la statue de la 

Liberté ? 

30. Quelles furent les dernières paroles de cette héroïne ? 

31. A quel âge mourut cette femme fameuse ? 

32. Quel parti politique avait-elle animé de son âiue ? 

33. De quelle sorte d'hommes ce parti était-il composé ? 

34. N'y a-^il pas aux Etats-Unis une statue colossale de la Liberté ? 
36. Où se trouve cette statue colossale ? 

36. A quoi sert-elle ? 

37. Quel est l'artiste qui l'a modelée ? 

38. De quel métal est-elle faite ? 

39. Par qui cette statue a-t-elle été donnée aux Etats-Unis ? 

40. En quelle année a-t-elle été placée sur le piédestal où elle se trouve 

maintenant ? 



plusieurs charrettes : le mot plusieurs est un adjectif indéfini. 

Définition. — Les adjectifs indéfinis sont ceux qui ajoutent au nom 
une idée de généralité d'indétermination, le plus souvent de nombre 
vague. 

Les principaux adjectifs indéfinis sont: aucun, autre, certain, 
chaque, maint, même, nul, plusieurs, quel, quelconque, tel, tout, etc. 

Remarque. — Il faut observer que plusieurs s'emploie quelquefois 
comme pronom indéfini. 

accordez-la-moi: nous avons vu dans la huitième leçon que les 
pronoms personnels employés comme compléments du verbe, sont placés 
avant lui, excepté dans les phrases affirmatives à l'impératif. Si dans ce 
dernier cas le verbe a deux pronoms compléments, l'un direct et l'autre 
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indirect, le complément direct est placé le premier. Exemple : Je vous 
demande une faveur, accordez-la-moi. 

O Liberté ! 

Voici une liste des principales interjections : — 

Ah I ala ! hélas ! expriment la Fi I exprime Taversion. 

douleur. Hé ! holà ! sont employés pour 
Ah I bon ! expriment la joie. appeler. 

O ! Oh ! marquent l'admiration, Gare ! s'emploie pour avertir. 

la prière. Chut ! s'emploie pour faire taire. 



Quarantième Leçon. 

Meiesonier. 

Jean Louis Meissonier qui vient de mourir plein de gloire, 
de fortune et d'années, était fils d'un fabricant de produits 
chimiques. Comme beaucoup d'autres artistes, il eut, pour 
suivre sa vocation artistique, à lutter contre son pèjre, qui 
espérait trouver en lui un digne successeur. Sa mère, qui 
peignait en miniature, n'osait ni s'insurger contre la volonté 
formellement exprimée par son mari, ni contrarier la vocation 
de son fils qui s'accusait nettement ; le jeune homme quittait 
le plus souvent qu'il le pouvait, pour aller voir travailler sa 
mère, le comptoir où son père l'avait placé. Tandis qu'il s'ac- 
quittait sans goût de la besogne commandée, il montrait une 
ardeur peu commune à chercher à surprendre les secrets de 
l'art que sa mère cultivait, sinon avec grand talent, du moins 
avec une louable persévérance. Il passait souvent une partie 
de la nuit à tenter d'imiter les travaux exécutés par Madame 
Meissonier; il s'exerçait, sans autre guide que son instinct, 
à inventer de petites scènes empruntées aux livres qui lui 
tombaient sous la main, se préparant ainsi en secret à aborder 
la carrière vers laquelle il se sentait tout particulièrement 
attiré. Le cerveau du jeune homme travaillait: il rêvait de 
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devenir peintre, de se créer un nom, peut-être bien d'acquérir 
de la gloire. 

Dans un jour d'audace, Meissonier révéla à son père ses 
projets d'avenir ; il mit une telle éloquence à les exposer que, 
sans parvenir à le convaincre, il obtint de lui l'autorisation de 
tenter l'aventure. Pour apprendre les premiers éléments de 
l'art il s'adressa à un peintre, M. Julien Pothier, dont un ami 
de sa famille avait prononcé le nom devant lui. Il alla montrer 
à cet artiste, bien inconnu aujourd'hui, quelques-uns des dessins 
qu'il avait faits à la dérobée, et celui-ci, reconnaissant dans ces 
menus ouvrages les germes d'une vocation désirable, consentit 
à lui révéler tout ce qu'il savait lui-même. Au bout de quelque 
temps, ayant constaté les progrès de son élève et se reconnais- 
sant incapable de le pousser plus loin, il eut \% loyauté de 
l'adresser à Léon Cogniet, qui l'admit de suite dans son ate- 
lier et qui l'initia aux secrets de la peinture. 

Le temps qu'il ne passait pas chez son nouveau maître, 
Meissonier l'occupait à étudier au musée du Louvre les tableaux 
qui répondaient le mieux à ses goûts. 

Pour la première fois, au Salon de 1834, il exposa un tableau, 
Bourgeois flamands, et, depuis cette époque jusqu'à la fin de sa 
vie, à chaque Exposition, il soumit au jugement du public 
quelque tableau qui attirait l'attention de tous et qui comman- 
dait l'admiration des artistes. 

Il serait inutile et hors de saison de donner ici une liste des 
tableaux du grand peintre; ses œuvres du reste sont aussi 
connues en Amérique qu'en France, et le musée de New-York 
est l'heureux possesseur d'une de ses meilleures toiles, "1507," 
qui a été offerte à cette institution par M. Cornélius Vander- 
bilt, œuvre pour laquelle le généreux donateur a payé la somme 
énorme de 65,000 dollars. 

Meissonier était avant tout un artiste consciencieux. On ne 
peut se figurer combien il se préoccupait de l'exactitude des 
détails. Voulant connaître à fond la structure du cheval, sur- 
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prendre ses formes précises dans ses allures les plus variées, 
Meissonier, après avoir fait des études anatomiques plus 
approfondies qu'aucun de ses devanciers, Ht établir dans les 
dépendances de la propriété qu'il possédait près de Paris, un 
chemin de fer en pente, et, assis dans un petit chariot dont les 
roues glissaient sur des rails, il dessinait, tout en se laissant 
descendre doucement, un cheval monté par un domestique qui 
parcourait un chemin parallèle à celui qu'il parcourait lui- 
même. Presque toujours, principalement dans les dernières 
années de son existence, il construisait d'après nature de 
petites maquettes en cire pour les chevaux qu'il introduisait 
dans ses tableaux ; il tenait à modeler, sous toutes ses faces, 
l'animal sur lequel il devait asseoir un cavalier, pour le peindre 
tel qu'il était en réalité et non pas tel qu'une convention, 
acceptée de longue date, le représentait. Pour tout, il agissait 
avec la même conscience. Au moment où il se mit à peindre 
les premiers plans du tableau célèbre " 1807," voulant se ren- 
seigner sur l'effet que produisait dans un champ de blé une 
troupe de cavaliers défilant au galop, il acheta à un fermier de 
ses voisins une grande pièce de terre couverte de sa récolte, et 
obtint du colonel d'un régiment en garnison à Versailles qu'il 
fît manœuvrer un escadron dans ce champ prêt à être coupé. 
Posté, à une certaine distance pendant tout le temps que dura 
l'exercice, il prenait note sur son carnet du mouvement des 
chevaux, de l'élan des hommes, et, lorsque la troupe eut quitté 
le terrain, il fit du champ saccagé une étude, comme il savait 
en faire, pour être certain de transmettre à sa toile l'aspect 
absolument fidèle de la réalité. Meissonier a toujours attaché 
dans ses tableaux une grande importance aux détails ; lorsqu'il 
conçut l'idée de peindre " 1814," il fit passer dans un terrain 
détrempé par de longues journées de pluie, de lourdes voitures 
qui formèrent de profondes ornières, et c'est encore d'après 
nature qu'il peignit cette route dans laquelle il nous montre 
Napoléon soucieux, suivi de son état-major, revenant de cette 
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campagne de Russie où l'héroïque armée française avait eu à 
lutter contre tous les malheurs déchaînés contre elle. 

Jusqu'à sa dernière heure, Meissonier, qui jouissait d'une 
renommée universelle, travailla avec la même ardeur que s'il 
avait eu encore à se faire connaître; il se montrait plus 
difficOe pour lui-même qu'au début de sa carrière, et ce grand 
peintre qui satisfit tout le monde, avait une peine infinie à se 
satisfaire lui-même. 

n est mort au mois d'avril 1893, à l'âge de 78 ans, laissant 
après lui une réputation d'artiste sans égal et de travailleur 
infatigable. Ses tableaux les plus connus sont : Joueurs 
â/ échecs, la Rixe, la Barricade, 1807, 1814, Jeune homme à la 
fenêtre, etc. 

Questions. 

1. Y a-t-il longtemps que Meissonier est mort ? 

2. De qui était-il fils ? 

3. Put-il suivre sa vocation artistique sans rencontrer d'obstacles ? 

4. Qu'espérait trouver en son fils le père de Meissonier ? 

5. La mère de Meissonier aimait-elle les arts ? 

6. Voyait-elle avec plaisir se développer la vocation artistique de son tils ? 

7. Que faisait le jeune homme quand il pouvait quitter le comptoir où 

son père Pavait placé ? 

8. Le jeune Meissonier s'acquittait-il avec goût de la besogne que son 

père lui avait donnée ? 

9. Pour quelle chose mton trait-il beaucoup d'ardeur ? 

10. La mère de Meissonier était- elle une grande artiste ? 

11. Quelle qualité montrait-elle dans son travail ? 

12. A quoi le jeune homme passait-il souvent une partie de la nuit ? 

13. A quoi d'autre s'exerçait-il aussi ? 

14. Quel guide Meissonier avait-il dans ces premiers essais ? 

15. A quoi pensait-il constamment ? 

16. Osa-t-il révéler ses projets à son père ? 

17. Réussit-il à obtenir de son père ce qu'il désirait ? 

18. Le père de Meissonier était-il convaincu que son fils deviendrait un 

grand artiste ? 

19. A quel peintre le jeune homme s'adressa-t-il pour apprendre les 

premiers éléments de l'art ? 
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20. Meissonier devint-il plus célèbre que son maître ? 

21. Que pensait le premier maître de Meissonier des essais que^ le jeans 

homme lui montra ^ 

22. Que reconnut ce maître dans les essais du jeune homme ? 

28. Meissonier fut-il longtemps sous la direction de son premier maître ? 
24. A quel artiste Julien Pothier envoya-t-il son jeune élève ? 
26. Comment Meissonier fut-il reçu par ce second maître ? 

26. Comment Meissonier occupait-il le temps qu^il ne passait pas chez 

son nouveau maître ? 

27. Qu'est-ce que c'est que le musée du Louvre ? 

28. Quels tableaux Meissonier y étudiait-il ? 

29. Qu'est-ce que c'est que le Salon de Paris ? 

30. En quelle année Meissonier exposa-t-il son premier tableau ? 

31. Quel en était le sujet ? 

32. Meissonier continua-t-il à envoyer ses œuvres au Salon ? 

33. Les œuvres de cet artiste sont-elles connues en Amérique ? 

34. Quel est le musée aux Etats-Unis qui posisède un des chefs-d'œuvre 

de ce grand artiste ? 
36. Quel est le sujet de ce fameux tableau ? 

36. Par qui cette toile fameuse a-t-elle été offerte à ce musée ? 

37. Combien ce tableau a-t-il été payé par le donateur ? 

38. Quelle était la principale qualité de Meissonier ? 

39. De quoi se préoccupait-il surtout ? 

40. Que fit-il d'abord pour connaître à fond la structure du cheval ? 

41. Où Meissonier demeurait-il ? 

42. Que fit-il établir dans son jardin ? 

43. Que faisait-il tout en observant un cheval monté par un domestique ? 

44. Que construisait-il presque toujours dans les dernières années de sa vie? 
46. Meissonier désirait-il peindre la nature telle qu'elle est, ou acceptait-il 

les conventions établies ? 

46. Sur quoi voulut-il se renseigner quand il commença à peindre son 

tableau ''ISOT "? 

47. Qu'acheta-t-il à un fermier de ses voisins ? 

48. Qu'obtint-il du colonel d'un régiment en garnison à Versailles ? 

49. Où était le Cintre pendant la manœuvre de l'escadron ? 

60. Que faisait-il ? 

61. Que fit-il lorsque la troupe eut quitté le terrain ? 

62. Que fit-il lorsqu'il conçut l'idée de peindre " 1814 "/ 

63. Qu'est-ce que c'est qu'une ornière ? 

64. En quelle année eut lieu la campagne de Russie ? 
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66. Napoléon fut-il victorieux dans cette campagne ? 

56. Jusqu^à quand Meissonier travailla-t-il ? 

57. Etait-il facilement satisfait de son travail ? 
68. En quelle année est-il mort ? 

59. Quel âge avait-il ? 

60. Quelle réputation a-t-il laissée ? 

pour aller voix: travailler sa mère. 

Règle. — Quand 11 y a en français plusieurs verbes qui se suivent, le 
second et lea autres se mettent à l'infinitif. Exemples : Il quittait le 
comptoir où «on t>ère Tavait placé pour aller voir travailler sa mère. 
Je ne peux pas me faire comprendre en français, / cannot make myself 
understood in French. 

les tableaux qui répondaient le mieaz à eea goûta: trois ad- 
verbes forment irrégulièrement leur comparatif et leur superlatif. 



Positif. 


Comparatif, 


Superlatif relatif. 


Superlatif absolu. 


bien 


mieux 


le mieux 


très bien 


mal 


pis ou plus mal 


le pis ou le plus 


très mal 


peu 


moins 


le moins 


très peu 



Remarque. — H faut observer que les trois adjectife correspondant 
aux trois adverbes ci-dessus indiqués forment aussi leur comparatif et 
leur superlatif irrégulièrement. 

Superlatif relatif. Superlatif absolu, 
le meilleur très bon 

le pire ou le plus très mauvais 

mauvais 
lé moindre ou le très petit 

plus petit 



Positif 
bon 
mauvais 

petit 



Comparatif 
meilleur 
pire ou plus mauvais 

moindre ou plus petit 



QUESTIONS DE GRAMMAIRE. — RÉCAPITULATION. 
(De la 31»« à la 40"» Leçon.) 

1. Quand le mot œuvre est-il féminin ? (SI"»» leçon.) 

2. Dans quels cas spéciaux ce mot est-il masculin ? (31°*« leçon.) 

3. Quand le mot critique est-il masculin? Quand est-il féminin? 

(31»« leçon.) 
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4. Qu'indique la syllabe cl quand elle est placée après les pronoms 

démonstratifs? (31"» leçon.) 

5. Quel mot oppose-t-on généralement au mot ci ? (SI"*» leçon.) 

6. Qu'est-ce que c'est qu'un nom composé ? (31*n« leçon.) 

7. Quelle est la règle pour la formation du pluriel dans les noms composés 

formés de deux mots qui se qualifient l'un l'autre ? (31»"« leçon.) 

8. Pourquoi, dans le mot chef-d'œuvre, le mot chef seul prend-il la 

marque du pluriel ? (31™« leçon.) 

9. Quelle préposition fautril employer avant les mots rue, place» boule- 

vard? (32»e leçon.) 

10. Quel est le pluriel du mot gentilhomme ? Quelle en est la pronon- 

ciation? (32™« leçon.) 

11. Donnez la règle pour le pluriel du mot aïeul. (32>n« leçon.) 

12. Quand le mot enseigne est-il féminin ? Quand est-il masculin ? 

(32«»e leçon.) 

13. Avec quel auxiliaire sont conjugués les verbes réfléchis ? (32«n« leçon.) 

14. Récitez le passé indéfini du verbe se hâter. {Z2^^ leçon.) 

16. Récitez le plus-que-parfait du verbe se reposer. (32"« leçon.) 

16. Combien y a-t-il de sortes de verbes réfléchis ? (32™« leçon.) 

17. Quelle différence y a-t-il entre ces deux sortes de verbes réfléchis? 

(32">e leçon.) 

18. Quels sont les adjectifs terminés par c au masculin, qui sont donnés 

dans la trente-deuxième leçon, et quel est leur féminin ? 

19. Quelle différence de signification y a-t-il entre pas et point ? (33«« 

leçon.) 

20. Comparez l'expression il se vit en proie avec la traduction anglaise 

de cette phrase, et indiquez la différence. (33™« leçon.) 

21. Après quels verbes peut-on supprimer pas et point? (33»n« leçon.) 

22. Ces mots peuvent-ils être omis dans d'autres cas ? (33«»« leçon.) 

23. Quelle différence y a-tril dans l'emploi des verbes attaquer et 

s'attaquer ? (33"® leçon. ) 

24. Quand le mot même estril variable ? (34nic leçon.) 

25. Quand le mot même ne change-t-il pas ? (34i^« leçon.) 

26. Comment peut-on distinguer si le mot même est adjectif ou adverbe ? 

(34°»« leçon.) 

27. Comment s'écrit le verbe après l'expression la plupart? (34™« leçon.) 

28. Quand faut-il employer le subjonctif après le plus, le premier, le 

dernier, le seul, le moindre, le meilleur ? (34<n« leçon.) 

29. Quand faut-il employer l'indicatif après les mêmes expressions ? 
_ (34me leçon.) 
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30. Dans quel» cas qui s'emploie-t-il comme sajat ? (35n»« leçon.) 

31. De quelle préposition se sert-on généralement devant les noms de 

villes ? (35"« leçon.) 

32. Quand le mot mémoire est-il féminin ? Quand est-il masculin ? 

(35"« leçon.) 

33. Quel est le pluriel du mot œil ? (35«>e leçon. ) 

34. Y art-il des exceptions à cette règle? Quelles sont-elles? (35™« 

leçon.) 
36. Quelle préposition faut-il employer après le verbe penser? (36"»« 

leçon.) 

36. Quels sont les deux adjectifs qui forment leur féminin par l'addition 

de ue au masculin ? (36n« leçon.) 

37. Comme quoi le mot y est-il employé ? (36™» leçon.) 

38. Quelle différence de signification y a-t-il entre assister et assister à ? 

(36"« leçon.) 

39. Faites une phrase dans laquelle vous vous servirez de assister à la 

forme transitive. (36"« leçon. ) 

40. Donnez un exemple du verbe assister à la forme intransitive. (3Ô«»« 

leçon.) 

41. Comment appelez-vous Vh qui est au commencement du mot héros? 

(37™« leçon.) 

42. Quelle différence de prononciation y a-t-il entre le mot héros et ses 

dérivés ? (37«« leçon.) 

43. Quelle est la signification de venir de lorsqu'un autre verbe se trouve 

après cette expression ? (37«n« leçon.) 

44. Comment c^ idiotisme est-il traduit en anglais ? (37"« leçon.) 

46. Quels sont les mots qui s'appliquent également bien aux hommes et 
aux femmes sans changer de terminaison ? (37™* leçon.) 

46. Donnez quatre mots qui ont deux féminins. (37«e leçon.) 

47. Quelle différence y a-t-il entre chanteuse et cantatrice ? (37"'« leçon.) 

48. Faites une phrase avec le mot devineuse. (37"»« leçon.) 

49. Donnez un exemple dans lequel vous vous servirez du mot devine- 

resse. (37«« leçon.) 
^' Quelle différence y a-t-il entre le mot déblteuse et le mot débitrice ? 

(37n>« leçon.) 
51' Quel temps du verbe trouve-t-on toujours après la préposition en ? 

(38™« leçon.) 
52. Quand le mot tout est-il variable ? (38°»« leçon.) 
^5. Quand le mot tout est-il invariable ? (38'»« leçon.) 
^ Qïxelles sont les différentes formes de tout ? (14'"« et SS»"® leçons.) 
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56. De quel genre sont généralement les noms de villes ? (38«»« leÇôn.) 

66. Donnez la liste des noms de villes qui sont toujours féminins! (SS"*® 

leçon.) 

67. Pourquoi ces noms de villes sont-ils toujours féminins ? (SS»»® leçon.) 

58. Que faut-il faire quand il y a doute sur le genre d'un nom de ville ? 

C38°»« leçon.) 

59. Dans quel ordre les pronoms compléments sont-ils placés à l'impérar 

tif ? (SQ"»* leçon.) 

60. Qu'est-ce que c'est qu'un adjectif indéfini ? (39"»® leçon.) 

61. Nommez les principaux adjectifs indéfinis. (39™* leçon.) 

62. Le mot pluEdeors est-il toujours adjectif indéfini ? (39™* leçon.) 

63. Qu'est-ce que c'est qu'une interjection ? (39™® leçon.) 

64. Quelles sont les principales interjections ? (39™* leçon.) 

65. De quelles interjections se sert-on pour appeler ? (39™® leçon.) 

66. Quand deux verbes se suivent, à quel temps et à quel mode faut-il 

mettre le second ? (40™« leçon.) 

67. Donnez un exemple de deux verbes qui se suivent. (40™® leçon.) 

68. Quels sont les trois adjectifs qui forment leur comparatif et leur 

superlatif d'une manière irrégulière ? (40™« leçon.) 

69. Quel est le comparatif de l'adjectif bon ? (40™® leçon.) 

70. Quel est le superlatif relatif de l'adverbe mal ? (40™® leçon.) 

71. Quel est le superlatif absolu de l'adjectif mauvais ? (40™« leçon.) 



Quarante et unième Leçon. 

Un grand Savant français. 

Pasteur. 

Sur la façade d'une petite maison, dans une rue obscure de 
la ville de Dôle, se détache en lettres d'or cette mention : — 

Ici est né Louis Pasteur 
le 27 décembre 1822. 

M. Pasteur vient donc d'atteindre sa soixante-dixième année, 
et M. Pasteur ne se repose pas encore. La vieillesse de l'il- 
lustre savant est la continuation logique de sa vie, et sa vie 
n'a été qu'un labeur continuel. 

I^ptç — Paçteur est niort en 1895, 
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M. Pasteur s'était fait coniudtre dès 1854 par ses travaux 
sur la fermentation du lait, du beurre et du vinaigre, mais il 
ne devint populaire qu'à partir de 1885, après la lecture à 
l'Académie de Médecine de sa méthode pour prévenir la rage 
après morsure. C'est en 1880 que M. Pasteur commença à 
s'occuper de l'hydrophobie. 

Pendant cinq années, il étudia les cas de rage qu'on lui 
signalait dans les hôpitaux ou chez les vétérinaires, accumulant 
les faits et les expériences, n'abandonnant rien au hasard, 
poursuivant son but avec méthode sans se laisser décourager 
par des difl&cultés, des obstacles que tant d'autres savants 
déclaraient insurmontables. En 1885 il était arrivé à se rendre 
maître de la maladie, la donnant quand il voulait, la faisant 
éclater dans un délai de quelques jours, tandis que dans les 
cas naturels elle couve quelquefois plusieurs mois avant de se 
manifester, rendant les animaux inaccessibles à la rage et enfin, 
résultat merveilleux et inespéré, pouvant préserver de la rage 
des animaux mordus. 

Par des essais multipliés et tous couronnés de succès, le 
savant avait pu se convaincre de l'excellence de sa méthode, 
mais jusqu'alors il n'avait expérimenté que sur des animaux, 
particulièrement sur ceux appartenant à la race canine, et, bien 
que persuadé de l'efficacité du traitement, il disait souvent : 
" Quelque rassuré que je puisse être par les résultats sur des 
chiens, je sens que le jour où je tenterai l'inoculation sur 
l'homme, la main me tremblera." 

Aussi quand il vit arriver à son laboratoire de la rue d'Ulm, 
réclamant ses soins et n'ayant plus d'espoir qu'en lui, un enfant 
de neuf ans qu'on amenait d'un petit village d'Alsace, il ne put 
s'empêcher d'hésiter. Le cas était grave : l'enfant portait sur 
le corps les traces de onze morsures ; il était condamné. 

Le pauvre petit raconta la tragique aventure dont il avait 
été victime : il allait à l'école lorsque dans le sentier qu'il par- 
courait en jouant, apparut tout à coup un chien furieux qui se 
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jeta sur lui, le mordant avec un acharnement féroce ; un maçon 
qui passait avait fait lâcher prise à Panimal écumant et arraché 
Penfant à une mort imminente. 

Les parents du petit garçon, justement inquiets, s'étaient 
rendus chez le médecin d'un village voisin ; ce médecin ne leur 
avait pas caché le danger que courait leur enfant et leur avait 
conseillé, comme suprême ressource, d'aller voir un savant qui 
habitait rue d'Ulm, à Paris, M. Pasteur. 

Encouragé par ses collègues de l'Académie des Sciences, 
M. Pasteur se résolut à essayer sa méthode; il installa son 
petit malade auprès de lui et eut la joie de le sauver. 

Cette guérison avait produit une sensation profonde, non 
seulement chez les savants et chez les médecins, mais encore 
dans toutes les masses ; aussi, peu de temps après arriva rue 
d'Ulm un jeune berger de quinze ans, qui avait été mordu 
six jours auparavant ; le traitement réussit encore cette fois. 
La terrible maladie de la rage était vaincue ; l'enthousiasme fut 
indescriptible; immédiatement M. Pasteur devint populaire. 
Son nom pénétra jusque dans l'intérieur le plus humble, le plus 
fermé à la science ; ses portraits furent répandus par milliers 
dans les journaux, et les sociétés savantes du monde entier 
firent un accueil chaleureux à la nouvelle découverte française. 

Au mois de décembre 1892, quand M. Pasteur atteignit sa 
soixante-dixième année, il fut, de la part du monde savant tout 
entier, l'objet d'une démonstration enthousiaste. Des délégués 
de toutes les nations se donnèrent rendez-vous à Paris pour 
témoigner au grand chimiste leur profonde admiration et lui 
remettre au nom de toutes les sociétés savantes de l'Europe 
une médaille d'or commémorant ses découvertes. 

M. Pasteur est modeste, il travaille, travaille toujours ; tous 
ses efforts sont maintenant tournés vers la guérison du choléra, 
de la fièvre typhoïde et de la phtisie, et nous pouvons espérer 
que si la mort épargne M. Pasteur pendant quelques années il 
arrivera à triompher de ces maladies terribles comme il a 
triomphé de la rage. 
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Questions. 

1. Que voit-on sur la façade d^une petite maison, dans une rue de Dôle ? 

2. Quel âge vient d'atteindre M. Pasteur ? 

3. Cet homme illustre se repose-t-il ? 

4. Comment se passe la vieillesse du savant ? 

5. Qu'a été sa vie ? 

6. En quelle année M. Pasteur s'est-il fait connaître ? 

7. Quel a été l'objet de ses premiers travaux ? 
b. Quand devint-il populaire ? 

9. Quel est le mémoire qui attira sur lui l'attention du public ? 

10. En quelle année M. Pasteur commença-t-il à s'occuper de l'hydro- 

phobie ? 

11. Connaissez-vous un synonyme du mot hydrophobie ? 

12. Pendant combien de temps étudia-t-il les cas d'hydrophobie qu'on lui 

signalait ? 

13. Où les étudia-t-il ? 

14. Qu'est-ce que c'est qu'un vétérinaire ? 
16. M. Pasteur étudiait-il au hasard ? 

16. En quelle année arriva- t-il à se rendre maître de la maladie ? 

17. Quelles preuves avait-on qu'il était alors maître de la maladie ? 

18. Comment le savant était-il arrivé à se convaincre de l'excellence de 

sa méthode ? 

19. Sur qui avait-il expérimenté jusque là ? 

20. Sur quelle race avait-il surtout porté ses expériences ? 

21. Que disait-il souvent en parlant de l'application de sa méthode à la 

race humaine ? 

22. Où était situé le laboratoire de M. Pasteur ? 

23. Qui vit-il arriver un jour à son laboratoire ? 

24. D'où venait la personne qui réclamait ses soins ? 

25. M. Pasteur hésita-t-il à traiter ce malade? 

26. Le cas était-il grave ? 

27. Combien de fois l'enfant avait-il été mordu ? 

28. Y avait-il espoir de sauver le petit garçon ? 

29. Où allait l'enfant quand il avait été mordu ? 

30. Quel est l'animal qui se jeta sur lui ? 

31. Par qui le petit garçon avait-il été sauvé d'une mort immédiate ? 

32. Chez qui s'étaient rendus les parents du petit garçon ? 

33. Que leur avait conseillé le médecin ? 

34. Par qui M. Pasteur fut-il encouragé à essayer sa méthode ? 
36. Quel fut le résultat de ce premier essai ? 
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36. Que produisit dans le monde savant la guénson opérée par M. Pasteur ? 

37. La masse du public sMntéressa-t-elle aux travaux du savant ? 

38. Qui se présenta rue d'Ulm quelque temps après ? 

39. Que produisit le traitement cette fois-ci ? 

40. A quelle conclusion arriva-t-on alors ? 

41. Comment peut-on montrer que M. Pasteur devint populaire à partir 

de ce moment ? 

42. Que pensèrent de la nouvelle découverte les sociétés savantes ? 

43. Quand M. Pasteur a-t-il atteint sa soixante-dixième année ? 

44. De quoi fut-il alors Tobjet ? 

45. Quelles personnes se donnèrent rendez-vous à Paris ? 

46. Dans quel but ces délégués se donnèrent-ils rendez-vous à Paris ? 

47. Quel témoignage d'admiration les sociétés savantes de l'Europe en- 

voyèrent-elles à M. Pasteur ? 

48. M. Pasteur est-il vaniteux ? 

49. Que fait-il maintenant ? 

60. Vers quel but tous ses efforts sont-ils maintenant tournés ? 
ôl. Quelle est la plus terrible de ces maladies ? 

62. Quelle différence y a-t-il entre une maladie épidémique et une maladie 

contagieuse ? 

63. Le choléra est-il épidémique ou contagieux ? 

64. Que pouvons-nous espérer si M. Pasteur vit encore quelques années ? 

M. Pasteur s'est fait connaître dès 1854 : il ne faut pas confondre 
dès préposition de lieu avec des article. Le premier a un aooent grave, 
tandis que le second n'en a pas. 

dans un délai de quelques jours. 

Règles pour l'orthographe de quelque. 

A. — Quelque est adjectif quand il détermine un nom, et il prend alors 

un s au pluriel. Exemple : Dans un délai de quelques jours. 

B. — Quelque est adverbe, et conséquemment invariable» quand il 

modifie un adjectif, un adverbe ou un verbe. Exemples: 
Quelque rassuré que je puisse être. Quelque méchants que 
soient les hommes, ils n'oseraient paraître ennemis de la vertu. 
Quelque prudemment qu'ils agissent, ils échoueront. 

C. — Quand quelque est placé devant un verbe, il s'écrit en deux mots ; 

quel est adjectif et s'accorde avec le sujet du verbe ; que reste 
invariable. Exemple : Quelle que soit votre misère, songez 
qu'il y a au monde des êtres plus malheureux que vous. 
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Quarante-deuxième Leçon. 

Victor Hugo. 

Il est des hommes qui laissent dans l'histoire comme une 
traînée lumineuse. Doués, d'une manière excessive, des facultés 
les plus précieuses, il semble que la nature ait voulu réunir en 
eux tous ses dons et les présenter au monde étonné comme un 
résumé de toutes les forces intellectuelles. Ces hommes extra- 
ordinaires déconcertent, par les éclairs qui jaillissent de leur 
génie, les spéculations des critiques ordinaires ; c'est ainsi que 
nous apparaît Victor Hugo. Dès les premières années de sa 
vie, Chateaubriand Pavait appelé Venfant sublime^ et il avait 
quinze ans à peine quand il livra au public son premier poème. 
V. Hugo était fils d'un général de l'Empire. Madame Hugo 
suivait ordinairement son mari dans ses campagnes, mais, tous 
ces voyages fatiguant beaucoup les enfants, et surtout le jeune 
Victor, dont la santé était très débile, M. Hugo envoya sa 
famille s'installer à Paris, où sa femme commença l'éducation 
de ses enfants. 

Au commencement de l'année 1821, Victor Hugo perdit sa 
mère. Son cœur aimant fut brisé de douleur, et il se trouva 
dans l'isolement le plus amer. En 1826 il publia les Odes et 
Ballades, recueil de poésies qui établit sa réputation d'une 
manière inébranlable. Le roi Louis XVIII, qui aimait les 
lettres, fut un des premiers à se procurer le volume. Il le lut, 
le relut, et prouva son admiration pour le poète en lui accor- 
dant une pension de mille francs. Cette pension de mille francs 
assurée par le roi permit au poète de voir se réaliser un de ses 
vœux les plus chers: il put épouser celle qu'il aimait, une 
denxoiaelle Eouché, à. qui il était fiancé depuis plusieurs années. 

Quand la révolution de 1830 éclata, le poète embrassa avec pas- 
sion les idées progressistes et libérales. Ses poésies publiées 
vers cette époque. Les Orientales (1828), Les Feuilles d^ Automne 
(1831), attestent un ébranlement profond dans ses idées. 
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En 1827 parut Cromwelly son premier drame, dans la préface 
duquel il exposait un système dramatique totalement différent 
des idées acceptées jusqu'alors. Hemani (1830), la meilleure 
de ses pièces, souleva une tempête. L'Académie française essaya 
d'en empêcher la représentation, mais Charles X eut le bon sens 
de dire qu'il ne se reconnaissait " d'autre droit que sa place au 
parterre." Le soir de la première représentation, il y eut une 
véritable lutte entre les partisans du drame classique et ceux 
du poète ; les sifflets et les applaudissements retentissaient à 
la fois; on en vint aux coups de poings, mais le champ de 
bataille resta aux amis de là nouvelle école de littérature. 

En même temps que Victor Hugo brillait au premier rang 
dans la poésie lyrique et dans le drame, il se distinguait dans 
le roman par un chef-d'œuvre en prose, Notre-Dame de Paris 
(1831). Cette oeuvre gigantesque ne lui coûta pas plus de six 
mois de travail, mais ce fut un travail sans relâche ; on dit 
qu'il ne sortit qu'un seul jour de son cabinet, pour aller assister 
à un célèbre procès politique. Ce roman est tout à la fois une 
merveille d'intérêt, un chef-d'œuvre de style et un prodige 
d'étude archéologique. 

Questions. 

1. Citez cinq grands auteurs américains, cinq grands auteurs français 

et cinq grands auteurs anglais. 

2. De quoi Victor Hugo était-il doué ? 

3. Les grands génies sont-ils faciles à juger ? 

4. Qu'est-ce qu'un critique ? 

ô. Expliquez la différence qu'il y a entre un critique et une critique. 

6. Comment Chateaubriand appelait-il V. Hugo ? 

7. A quel âge V. Hugo écrivit-il son premier poème ? 

8. De qui le poète était-il fils ? 

9. Comment se passèrent les premières années de la vie de V. Hugo ? 

10. y. Hugo avait-il une bonne santé dans son enfance ? 

11. Où le général Hugo envoya-t-il sa famille s'installer ? 

12. Pourquoi prit-il cette résolution ? 

13. En quelle année V Hugo perdit-U sa mère ? 

14. Quels sentiments éprouva-t-il alors ? 
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16. En quelle année pablia-t-il les Odes et Ballades f 

16. Quel résultat produisit la publication de ce volume ? 

17. Qui était alors roi de France ? 

18. Ce roi aimait-il la littérature ? 

19. Comment prouva-t-il son admiration pour le poète ? 

20. Que fit V. Hugo quand il fut assuré de cette pension ? 

21. Quel était le nom de jeune fille de Mme V. Hu^o ? 

22. Quelles étaient les idées du poète en 1830 ? 

23. En quelle année publia-t-il Les Orientales et Les Feuilles d^Automnt / 

24. Qu'exposait P écrivain dans la préface de Cromwell f 
26. Quelle est la meilleure des pièces de Y. Hugo ? 

26. Quand fut-elle représentée pour la première fois ? 

27. Louis XVin était-il encore roi de France ? 

28. Qu'essaya de faire l'Académie française ? 

29. Que répondit le roi aux prétentions de l'Académie ? 

30. Comment se passa la première représentation d^Hernanif 

31. A qui resta la victoire ? 

32. V. Hugo ne brillait-U que dans la poésie lyrique et le drame f 

33. Quel roman publia-t-il en 1831 ? 

34. Combien de temps employa-t-il à écrire ce livre ? 
36. Que pense-t-on généralement de ce roman ? 

tous ces voyagea fatiguant : nous avons vu dans la vingt^uatrième 
leçon la différence qui existe entre le participa présent et l'adjectll 
verbal. Il faut maintenant faire observer que certains participes présents 
changent d'orthographe en devenant adjectifs. Exemples : — 

Acfjectif verbal. 



Participe présent, 

1. Tous ces voyages fatiguant le 

jeune enfant, ils se fixèrent à 
Paris. 

2. C'est en intriguant qu'on réussit 

à la cour. 

3. On ne persuade pas toujours ses 

adversaires en les convain- 
quant. 

En voici quelques autres : — 
négligeant 
excellant 
équivalant, etc. 



1. La lecture de ce mémoire est 

bien fatigante. 

2. C'est un dr&ie qui est très in- 

trigant. 

3. Les preuves de l'existence de 

Dieu sont. très convaincan- 
tes. 

négligent 
excellent 
équivalent, etc. 
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oette œuvre gigantesque ne lui coûta pan plus de six moi» de 
travail. 

Remarque. — Il faut observer que les expressions pas plus et pas 
moins sont suivies eu français de la préposition de^ tandis que le terme 
de comparaison than est employé en anglais. 

Quarante-troisième Leçon. 

Victor Hugo (fin). 

Le mérite de tant de productions ouvrit au poète la carrière 
des honneurs et de la gloire. En 1841 il fut reçu membre de 
r Académie française. 

Les sentiments libéraux de l'écrivain qui avaient commencé 
à se faire jour en 1830 s'accentuèretit de plus en plus, et ses 
opinions politiques après avoir flotté entre la monarchie absolue, 
Pempire et la monarchie constitutionnelle furent définitive- 
ment acquises à la république. On a beaucoup reproché à 
V. Hugo ses changements d'opinion, mais Pascal a dit: "Il 
n'y a que deux sortes d'hommes qui ne changent pas : les morts 
et les fous." 

V. Hugo fut proscrit par Napoléon III, et après avoir en 
vain essayé de trouver un asile en Belgique et dans l'île de 
Jersey, il s'établit enfin à Guernesey, où il passa plus de vingt 
ans de sa vie. ÏEn exil il écrivit : Napoléon le Petit, pamphlet 
virulent contre Napoléon III ; Les Châtiments, recueil de poésies 
qui renferme des beautés de premier ordre ; les Contemplations, 
où sont consignés les souvenirs du poète ; la Légende des Siècles, 
qui a pour but de montrer l'humanité marchant dès l'origine 
vers le progrès et la lumière, 6te. C'est aussi de Gùei^nesey 
qu'est datée cette œuvre immortelle, Les Misérables ; c'est égale- 
ment là qu'il a écrit, en 1866, leS Travailleurs dé la Mer, où Ton 
trouve, mêlés à des obscurités et des inconséquences, des scènes 
touchantes et des tafcleaux grandioses. 



Quarante^troisième Leçon, 149 

V. Hugo, qui avait, en 1862, refusé l'amnistie que lui avait 
offerte Napoléon III, rentra en France après la chute de 
PEmpire. 

Il était alors âgé de 68 ans, mais il ne songea même pas à se 
reposer, et les quinze dernières années de sa vie, il les passa 
comme le reste, en travaillant. En 1873 il publia Quaire-vingt- 
Treize, récit d'un épisode de la guerre de Vendée ; puis, retour- 
nant à la poésie, il nous donna VArt d^être Grand-père, Y Ane, les 
Quatre Vents de V Esprit, etc. V. Hugo est mort en 1885, et 
le gouvernement lui a fait des funérailles nationales. 

On peut différer d'opinion sur les idées politiques émises par 
le poète dans ses dernières années, on peut même se demander 
si la plupart d'entre elles étaient autre chose que les rêveries 
dorées d'un utopiste, mais il faut admettre que dans tous ses 
écrits se montrent un amour sans bornes de l'humanité, une foi 
profonde et sincère dans les progrès de la race humaine. 

V. Hugo avait eu le malheur de perdre ses trois enfants, et 
il est mort laissant un petit-fils et une petite-fille. Cette der- 
nière vient d^épouser le fils d'Alphonse Daudet, le romancier 
célèbre. 

Questions. 

1. Quel honneur V. Hugo reçut-il en 1841 ? 

2. L'Académie française est-elle une vieille institution, ou une institu- 

tion récente ? 

3. Dans quelle leçon de ce livre a-t-il été fait mention de PAcadémie ? 

4. Par quelles différentes phases les opinions de V. Hugo passèrent- 

elles ? 

5. Qu'a^t-on beaucoup reproché à V. Hugo ? 

6. Quelle est la pensée de Pascal qui est citée dans cette leçon ? 

7. Que pensez- vous de cette pensée ? 

8. Par qui V. Hugo fut-il proscrit ? 

9. Où chercha-t-il en vain un asile ? 

10. Où réussit-il enfin à s'établir ? 

11. Combien de temps passa-t-il dans cette île ? 

12. A qui appartient cette île ? 

18. Quel est le sujet du livre de V. Hugo intitulé Napoléon le Petit f 
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H. Qu'est-ce que c'est que Les GhàZiments f 

16. Que nous a-t-il donné dans les Contemplations ? 

16. Quel est le but de la Légende des Siècles f 

17. Où le poète a-t-il écrit Les Misérables et les Travailleurs de la 

Mer? 

18. Quel est le plus remarquable de ces deux livres ? 

19. Quels sont les défauts et quelles sont les qualités des Travailleurs de 

la Mer f 

20. En quelle année Napoléon III avait- il amnistié les exilés poli- 

tiques ? 

21. V. Hugo avait-il profité de cette amnistie ? 

22. Quand le poète rentra-t-il en France ? 

23. Quel âge avait-il alors ? 

24. Combien d'années vécut-il encore après être rentré dans sa patrie ? 
2ô. Passa-t-il dans l'oisiveté les dernières années de sa vie ? 

26. Quel ouvrage publia-t-il en 1873 ? 

27. Quel est le sujet de cet ouvrage ? . 

28. Quels sont les trois volumes de poésie qu'il nous donna encore ? 

29. En quelle année le grand poète mourut-il ? 

30. Quel âge avait-il ? 

31. Quelles funérailles lui lit-on ? 

32. Quel est le sentiment qui perce toujours dans les écrits de V. Hugo ? 

33. En quoi avait-il foi ? 

34. De qui se composait sa famille au moment de sa mort ? 
86. Qui sa petite-fille a-t-elle épousé ? 



Le gouvernement lui a fait des funérailles nationales : 11 y a en 
français un certain nombre de substantifs qui ne s'emploient qu'au 
pluriel. 

Voici un tableau des plus usités : — 

Annales Décombres Mœurs 

Archives Entrailles Obsèques 

Armoiries Environs Prémices 

Agrès Ephémérides Pleurs 

Besicles Fiançailles Ténèbres 

Broussailles Funérailles Vêpres 

Calendes Mânes Vivres 

Catacombes Mathématiques 
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Quarante-quatrième Leçon. 

VielUa FUle. 

Bien des personnes se demandent pourquoi MUc Angèle 
Majolin consent ainsi à devenir vieiUe fille. Pourtant, elle 
est charmante, avec son air modeste, ses bandeaux plats, et 
ses beaux yeux noirs qui vous regardent avec tant de douceur 
et de résignation. Elle loge à un quatrième étage, seule avec 
sa mère aveugle, qu'elle ne quitte jamais. Ces dames ne 
reçoivent personne. Mais quoiqu'elles cherchent à passer 
inaperçues, chacun pressent qu'un mystère, douloureux sans 
doute, fait de cette délicieuse créature, jeune encore, une simple 
sœur de charité, qui a renoncé à tous les plaisirs de la terre. 

La famille des Majolin était, il y a une trentaine d'années, 
une des plus estimées et des plus riches de la Provence. Mal- 
heureusement, M. Majolin était joueur; il s'engagea dans des 
affaires malheureuses, espérant recouvrer l'argent qu'il perdait 
au cercle ; puis, lorsqu'il vit la ruine imminente, il se tua. 

Mme Majolin fut doublement atteinte par la perte de sa 
fortune et par la mort violente de cet homme qui l'avait fait 
souffrir, mais qu'elle aimait pourtant. Hélas ! ses malheurs 
continuèrent. Son fils aîné, qui suivait le funeste exemple du 
père, finit par s'en aller dans les colonies, et l'on n'entendit 
plus parler de lui. Quant au cadet, il périt dans un accident 
de chasse. La pauvre femme resta donc avec sa fille Angèle, 
son unique consolation, dans la ferme de l'ancien château 
vendu; toutes deux s'y installèrent modestement et vécurent 
du produit de quelques propriétés et des débris de leur for- 
tune. Or, les chagrins et les larmes firent bientôt perdre à 
Mme Majolin l'usage de ses yeux, qui jour par jour s'obscur- 
cirent, à tel point qu'elle devint aveugle. 

Cependant, — malgré l'isolement volontaire et la tristesse, 
—la beauté un peu sérieuse d' Angèle et l'épanouissement de 
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ses vingt ans ne tardèrent pas à attirer les jeunes amis de la 
famille ; un fut particulièrement assidu. 

C'était leur cousin, Maxime de Grandlieu, qui donnait par- 
faitement l'impression du gentilhomme campagnard, — robuste, 
joyeux, et bien musclé. Il venait d'achever de brillantes études 
et s'en reposait à la campagne, en attendant d'inaugurer une 
existence plus agitée et plus luxueuse, que lui permettait sa 
grande fortune. Le cœur naïf et si tendre d'Angèle s'ouvrit 
à cette affection loyale; un trouble mystérieux l'envahissait 
lorsqu'ils causaient quelques minutes dans l'embrasure d'une 
fenêtre et échangeaient les fleurs qu'elle portait à son corsage 
et lui à son habit. — Ils avaient encore d'autres joies: les 
promenades lentes à travers les champs que le soleil baigne de 
lumière silencieuse. Lorsque la fatigue et le désir de con- 
sidérer plus attentivement le paysage les conviait à quelque 
repos, ils s'arrêtaient au pied des grands arbres, dans l'ombre 
douce. Et comme leurs âmes étaient simples et unies, ils par- 
laient peu. D'autres fois, lorsque la malade se plaignait 
tendrement de ce qu'on l'abandonnait trop souvent, ils restaient 
ensemble dans le salon clair, où les majestueux portraits des 
ancêtres les considéraient avec une sorte de grave indulgence. 
S'il tardait à venir, elle s'avançait jusqu'au perron, tenant à 
la main une touffe de roses blanches ; et tandis qu'il montait 
elle effeuillait sur lui, d'en haut, les pétales immaculés. Lui 
souriait sous cette gracieuse avalanche, comme un flancé 
triomphant. 

QueationB. 

1. Quelle question beaucoup de personnes se posent-elles à propos de 

Mlle Majolin ? 

2. Faites une description de Mlle Angèle Majolin. 

3. Avec qui demeure-t-elle, et à quel étage ? 

4. De quelle infirmité sa mère est-elle affligée ? 

6. Mlle Majolin et sa mère reçoivent-elles beaucoup de visites ? 

6. Que pense-t-on généralement de Mlle Majolin ? 

7. De quelle partie de la France la famille Majolin était-elle originaire ? 
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8. Où est située cette province ? 

9. Quel vice M^ Majolin avait-il ? 

10. Comment M. Majolin mourut-il ? 

11. Mme Majolin aimait-elle son mari ? 

12. Quel malheur lui arriva ensuite ? 

13. Quelle est la plus importante des colonies françaises ? 
li. Comment pérît le fils cadet de Mme Majolin ? 

16. Avec qui resta-t-elle alors ? 

16. Où habitèrent les deux femmes ? 

17. De quoi vivaient-elles ? 

18. Quelle infirmité atteignit alors Mme Majolin ? 

19. Qui devint, à cette époque, un visiteur assidu des deux dames ? 

20. Quelle apparence ce jeune homme avait-il ? 

21. Ce jétïne homme était-il riche ? 

22. Angèle aimait-elle Maxime de Grandlieu ? 

23. Quels étaient les plaisirs des deux jeunes gens ? 

24. Où s*arrêtaient-ils quelquefois ? 

26. Pourquoi Angèle et Maxime ne parlaient- ils pas beaucoup ? 

26. Que faisaient-ils, d'autres fois, lorsque la malade se plaignait de ce 

qù*on l*abandonnait trop souvent ? 

27. Que faisait Angèle si Maxime tardait à venir ? 

28. Quel sentiment éprouvait alors le jeune homme ? 

n y a une trentaine d'années : U existe en français un certain nom- 
bre de noms de quantité qui expriment non pas une idée absolue, mais 
i;ne idée approximative. Exemple: Il y a une trentaine d'années 
signifie : il y a environ trente ans. 

Ces substantifs sont : — 

huitaine âonxaine quarantaine 

neuvaine quinzaine cinquantaine 

dizaine vingtaine soixantaine 

trentaine 

Remarque. — Il faut observer que neuvaine et doM«aiwe s' emploie i.t 
souvent avec la signification exacte de neuf et de douze. 

Biles vécurent du produit de quelques propriétés: Après le 
verbe vivre on emploie généralement la préposition de pour traduire la 
préposition anglaise on. Exemple : Cet homme ne vit que de pain et de 
lait. Les animaux carnivores vivent de chair. 
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Quarante-cinquième Leçon. 

ViaiUa FUle (fin). 

Pourtant une ombre, invisible pour Angèle, menaçait ce 
bonheur et ces fiançailles. Maxime, joyeux et bon vivant, 
était saisi d'une sorte d'épouvante auprès de Mme de Majolin ; 
cette effigie du malheur lui gâtait toute sa joie. Il était de 
ceux que les chagrins et les infirmités des autres font fuir. 

Un soir, l'explication eut lieu sur la terrasse. " Ma chère 
aimée, lui dit-il, il est temps que nos destinées se lient l'une 
à l'autre, puisque nos cœurs sont inséparables. 

"Voulez-vous accepter mon nom et ma fortune? Nous 
voyagerons. Votre enfance triste et pleine de deuils, vous 
l'oublierez peut-être. Nous irons à travers le monde, joyeux 
de nous aimer et de considérer du haut de notre amour les 
peuples différents et les villes éblouissantes. Puis nous nous 
fixerons à Paris. Votre mère vivra ici dans sa propriété et 
nous veillerons à ce que rien ne lui manque; mais je crois 
qu'elle serait déplacée au milieu de notre vie élégante, où son 
infirmité mettrait une tache et une ombre. . . . 

La lune pâle versait ses rayons perfides sur les paroles 
tremblantes du jeune homme. 

Tout émue, Angèle se taisait ; l'heure lui parut solennelle. 
Enfin elle leva la tête et répondit à voix basse : 

— Maxime, je réfléchirai cette nuit à ce que vous m'avez 
dit et je vous répondrai demain. Adieu. 

. . . Mlle Majolin passa une nuit douloureuse. Dès que sa 
mère fut couchée et dormit avec ce souffle régulier des vieil- 
lards, qui ressemble tant à celui des enfants, — dans sa petite 
chambre de jeune fille, elle éclata en sanglots. C'était plus 
fort qu'elle, et cette épreuve était trop épouvantable pour 
qu'elle la supportât sans pleurer. 
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Devant ses yeux se déchirait le voile, ce voile que, jusqu*à 
vingt ans, nous portons devant nos cœurs inexj>érimentês : et 
Pégoisme humain lui apparut dans son horreur universelle. 
Ah! son beau rêve simple, comme il s'éparpillait entre les 
griffes atroces de la vie. D'abord elle était pauvre. Elle 
Pavait bien senti ce soir à la façon dont, lui, il parlait de la 
richesse. Jusqu'alors elle n'y avait guère songé, pourt^uit, 
vivant à peu près sans besoin ; car le bien-être de la CAmj>agne 
avec son ciel, ses arbres, ses fleurs, ses oiseaux, son air pur, lui 
suffisait. Elle suivrait, si elle l'épousait, la vie agitée de ot^t 
homme. Maintenant les exigences du mariage lui apjmrais- 
saient nettes et dures. . . . Donc il lui faudrait quitter cette 
pauvre mère infirme, victime de tant d'infortunes et qui ne 
peut se passer de ses tendresses et de ses soins journaliers . . . 
et sa mère délaissée et plus malheureuse encore, terminerait 
ses jours à côté de quelque garde-malade hargneuse et vénale, 
qui jamais ne remplacerait le cœur d'une fille. 

Elle pleura pendant de longues heures. 

L'aurore la trouva encore en proie à ces pensées tristes. Le 
calme revint pourtant, lent et affreux. Angèle avait pris une 
résolution définitive. Elle ne se marierait jamais. Elle reste- 
rait fille, n'ayant qu'un but : le devoir filial accompli jusqu'au 
bout. Elle ne quitterait jamais sa chère malade aux ye\ix 
clos. Peut-être qu'un soir, la blessure de son cœur enfin 
fermée, elle ne regretterait plus rien et qu'elle pourrait, après 
avoir fait sa prière, s'endormir avec des cheveux blaucvs, en 
remerciant le ciel de lui avoir accordé la paix de l'âme. 

Vite elle écrivit quelques mots de refus à M. de Grandlieu. 
Le ton de la lettre était sans réplique. Puis elle-même s'oc- 
cupa de réaliser ce qui leur restait de biens et décida sa mère 
à se fixer à Paris ; non, elle ne voulait plus revoir ces paysages 
où elle avait trop souffert. Mme Majolin crut à un caprice 
de son enfant et s'y conforma sans trop se plaindre. Ah! 
elle ignorait l'immensité du sacrifice ! 



166 Livre de Lecture et de Conversation. 

Et c'est pourquoi cette jeune fille, cruellement froissée, a 
pour toujours fermé son cœur aux choses du dehors. Son 
premier et unique amour est le sceau de cette volontaire soli- 
tude. Sa mère seule a ses tendresses; sa mère qu'elle ne 
quittera jamais et à qui elle fermera les yeux, ces pauvres 
yeux depuis si longtemps vides de lumière. . . . Puis quand 
sa dernière tâche sera faite, quand le devoir filial entier sera 
accompli, Angèle Majolin fera semblant de continuer de vivre, 
— seule, vieille fille. 

Questions. 

1. De quoi Maxime était-il saisi quand il se trouvait auprès de Mmt 

Majolin ? 

2. Aimait-il à soulager les misères des autres ? 

3. Où Maxime s'expliqua-t-il avec sa fiancée ? 

4. Que désire faire Maxime après son mariage ? 
6. Où désire-t-il se fixer définitivement ? 

6. Où désire-t-il que la mère d* Angèle demeure ? 

7. Maxime sub viendra- 1- il aux besoins de la vieille dame ? 

8. Pourquoi ne veut-il pas qu'elle demeure avec lui ? 

9. Que faisait Angèle tandis que le jeune homme parlait ? 

10. Que lui dit-elle à voix basse ? 

11. Quelle nuit Mlle Majolin passa-t-elle ? 

12. Quelle différence y a-t-il entre sangloter et pleurer ? 

13. Quel est le défaut humain qui apparut alors à Angèle ? 

14. Tous les hommes sont- ils égoïstes ? 

15. Maxime était-il plus riche qu' Angèle ? 

16. Pourquoi la jeune fille n'avait-elle pas jusque-là éprouvé le désir 

d'être riche ? 

17. Quelle vie serait-elle obligée de suivre si elle épousait Maxime ? 

18. Quelle personne lui faudrait-il abandonner ? 

19. Aux soins de qui serait-elle obligée de confier sa mère ? 

20. Angèle pleura-t-elle longtemps ? 

21. Quelle résolution prit-elle alors ? 

22. Que pensez-vous de cette résolution ? 

23. Qu'écrivit-elle alors à M. de Grandlieu ? 

24. Où alla-t-elle se fixer avec sa mère ? 

25. Pourquoi ne voulait-elle plus rester à la campagne ? 

26. Mme Majolin connaissait-elle les vrais sentiments de sa fille ? 

27. Comment Angèle passera-t-elle sa vie ? 
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Ella l'avait bien santi ce soir à la façon dont, Zui, U parlait àe 
la richesse. 

Il arrive souvent que pour donner plus de force à la phrase on em- 
ploie deux pronoms de la même personne comme sujets du verbe : dans 
ce cas le verbe reste au singulier. Exemple : moi, je lui conseillais de 
ne pas partir. 

Remarqne. — Lui, moiy et eux s^emploient comme snjets : — 

A. — Quand ils sont séparés du verbe par un mot. Exemple : lui et son 
frère sont ici. 

B. — Quand on veut faire porter la force de la phrase sur le pronom. 
Exemple : Vous pensez cela, mais lui pense autre chose. 

Vite elle écrivit: il y a en français un certain nombre d^ adjectifs 
qui sont employés adverbialement à défaut d* adverbe correspondant. 
Les principaux de ces adjectifs sont : proche, vite, cher, juste, court, 
haut. 

Quarante-sixième Leçon. 

Sur la Dîme. 

Je suivais le bord des dunes voisines de Dunkerque et, 
cédant à cette mélancolie qu'inspire la solitude des sables, 
j'errais sans but et sans volonté, m'arrêtant seulement d'espace 
en espace pour contempler les fonds lointains de la mer. 

A l'horizon les paquebots fuyaient du côté de l'océan, sans 
laisser d'autres traces de leur passage que leur fumée fugitive 
et leur sillage éphémère. Derrière eux les voiliers, d'une 
marche plus lente, disparaissaient à leur tour dans le rayonne- 
ment brumeux. Métier de mer, métier de risque, pensai-je, 
et quel fol intérêt entraîne tous ces audacieux vers lé danger. 
Leur course les attire vers ces nuées de l'ouest, qui portent 
en elles le vent, la mort et le naufrage ! 

Oui, tous ces navigateurs qui tentent le destin, auraient pu 
vivre tranquilles en quelque village heureux, chaque jour leur 
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amenant, dans la paix et la sécurité du labeur de la terre, leur 
pain du lendemain. 

Et, poursuivant mon chemin, je songeais au petit calvaire 
qui plus loin, à la descente de la dune, marque l'endroit de la 
côte où, quelques années auparavant, en une nuit de tempête, 
vinrent se briser deux goélettes françaises. Le souvenir en est 
resté pieusement gravé dans la mémoire des habitants, et depuis 
lors le petit calvaire devint un lieu de pèlerinage. Les feùimes 
de marins, celles qui pleurent ou celles qui peuvent espérer 
encore, vont là se prosterner. 

Et brusquement il m'apparut, le petit calvaire, avec son toit 
flamand que les embruns commencent à ronger, mais je m'ar- 
rêtai discrètement : à genoux priait une affligée. 

C'était une jeune femme : elle priait, faisait aussi prier son 
enfant, dont elle tenait les deux mains jointes et qui semblait 
s'unir de ferveur avec elle. A son costume, je ne la reconnais- 
sais pas pour une femme de la côte ; elle n'avait pas non plus 
la mine campagnarde, et paraissait plutôt une ouvrière dea 
villes. Quelle invocation l'amenait à cette place, où ne s'age- 
nouillent d'ordinaire que les épouses, les filles ou les fiancées 
des matelots ? 

Le bruit de mon approche ne l'avait pas distraite ; elle s'ab- 
sorbait dans sa supplication sainte, et je la contemplais, elle et 
son bébé, profilant leurs physionomies graves sur l'immensité 
bleue du ciel et de la mer. 

Le flot calme, l'azur limpide semblaient propices. C'est par 
un de ces jours clairs qu'il est parti, le mari, le père; il est 
parti dans la lumière, mais, comme tant d'autres, sans doute 
pour aller se perdre en des fonds ténébreux. Au lieu des 
richesses attendues, la femme, l'enfant ne gagnent à son départ 
que la misère et l'abandon. 

Et je m'attardais, retenu, sollicité par une vague pitié pour 
ces deux êtres, que je devinais victimes de quelque entreprise 
chimérique. 
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Questions. 

1. Où est située la ville de Dunkerque ? 

2. Qu'est-ce que c'est que des dunes ? 

3. Quelles traces de leur passage les paquebots laissent-ils f 

4. Les voiliers vont-ils aussi vite que les paquebots ? 
6. Le métier de matelot est-il un métier dangereux ? 

6. Quels dangers le matelot a-t-il à craindre sur l'océan ? 

7. Quel est l'océan le plus dangereux, l'océan atlantique ou l'océan 

pacifique ? 

8. Pourquoi l'océan pacifique a-t-il été appelé ainsi ? 

9. Qu'est-ce que c'est qu'un naufrage ? 

10. Laquelle des deux 'existences vous semble préférable: celle du marin 

ou celle du cultivateur ? 

11. En souvenir de quel accident un calvaire avait-il été élevé sur la 

dune? 

12. Qu'est devenu le calvaire depuis cet accident ? 

13. L^ marins sont-ils généralement pieux ? 

14. Qui va se prosterner devant ce petit calvaire ? 
16. Quel pays les Flamands habitent-ils ? 

16. Qui priait devant le petit calvaire ? 

17. La personne qui priait devant le calvaire était-elle seule f 

18. Cette femme portait-elle le costume d'une femme de la cota f 

19. Ressemblait-elle à une campagnarde ? 

20. La femme priait-elle avec ferveur ? 

21. Pour qui priait-elle ? 

22. Les femmes de matelots vivent-elles dans l'inquiétude ? 

23. Pourquoi ne conseillent-elles pas à leur mari de changer de métier ? 

24. Lét matelots airaent-ils la mer ? 



qnel fol intérêt entraîne tous ces audacieux : nous avons vu dans 
la v|ngt-troisième leçon que beau et nouveau font au masculin bel et 
nouvel devant les mots commençant par une voyelle ou un h muet ; il 
faut observer que les adjectifs mou, fou et vieux sont dans le même cas 
et qu'ils font mol, fol et vieil quand le mot qui les suit commence par une 
voyelle ou un h muet. 

Remarque. — Certains auteurs écrivent cependant un vieux homme. 
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Quarante-septième Leçon. 

Sur la Dune (suite). 

La jeune femme avait achevé sa prière ; je m'étais approché 
lorsqu'elle se releva ; pourtant elle ne parut pas m'aperce voir ; 
elle serra son enfant contre sa poitrine et vivement remonta 
la pente de la dune. Elle allait disparaître ; par un mouvement 
instinctif je courus vers elle, désireux d'obtenir la confidence 
de sa détresse et très-impatient d'offrir un secoui*s. 

A mon appel elle s'arrêta, non pas confuse, mais effarée 
comme au sortir d'un rêve ; elle eut peine à chasser la vision 
qui l'obsédait, et c'est lentement, par un retour successif de 
ses idées, qu'elle parvint à me raconter son histoire. 

De petite famille bourgeoise, elle avait en se mariant reçu 
quelque dot, dont le revenu, si faible qu'il fût, complétait le 
gain du mari. C'était la vie bien modeste, mais sûre, jusqu'au 
jour où surgirent les tentations de la fortune. Une colonie 
se fondait sur un rivage d'Océanie ; les prospectus annonçaient 
un sol fertile, des terres immenses qui devaient rendre au cen- 
tuple les frais de leur culture. Des mines d'argent abondaient, 
les fleuves roulaient des pépites. Une sorte d'île aux trésors. 

Séduit par une pareille annonce, le mari, d'accord avec sa 
femme, avait réalisé la petite dot et placé son pécule sur 
l'avenir de la colonie. Puis, après avoir quitté son emploi, 
il s'était, avec trois cents dupes de son espèce, embarqué pour 
cette nouvelle terre promise. Or la terre promise n'était qu'un 
îlot volcanique. Il n'est pas rare que des îles sortent brusque- 
ment du fond des eaux dans l'océan pacifique; mais, nées 
d'une poussée de feu sous-marin, elles se ressentent de leur 
origine, sont brûlées, arides, sans un arbre et sans un cours 
d'eau. Telle apparut la fameuse île aux trésors. Quand l'or- 
ganisateur de l'expédition eut débarqué les trois cents colons 
sur cette côte déserte, il se hâta de disparaître en emportant 
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leur argent qu'il s'était fai^ donner; il les abandonnait à la 
mort probable : c'était la plus criminelle des duperies. 

Cependant, tandis que la jeune femme me parlait de sa 
déplorable infortune, son visage prenait une expression singu- 
lière ; à mesure qu'elle avançait dans son récit, elle m« sem- 
blait plus confiante et moins triste. Soudain elle se pencha 
vers son enfant, lui sourit et, d'un ton d'exaltation, dh* lui 
dit: "N'est-ce pas qu'il reviendra riche, papa ? " 

Je regardai la jeune femme. Deux ans entiers s'était*nt 
passés depuis la malheureuse aventure, dont les journaux 
avaient fait connaître l'issue. Des trois cents colons, quelques- 
uns seulement étaient parvenus à se rapatrier ; tous les autres, 
assurait-on, étaient morts de désespoir et de détresse ! Aussi, 
devant les paroles de la jeune femme, je n'avais pu réprimer 
un geste incrédule ; elle me fixa de son air résolu, qui [) reten- 
dait me convaincre ; il me parut qu'elle voulait dire : 

"Ne doutez pas, monsieur; nous serons riciies un jour." 

Questions. 

1. Que fit la jeune femme après avoir achevé sa prière ? 

2. Où alla-t-elle alors ? 

3. Que fit ensuite l'étranger ? 

4. Pourquoi l'étranger désirait-il parler à cette femme ? 

5. La jeune femme s'arrêta-t-elle à l'appel de l'étranger ? 

6. Avait-elle l'air confuse ? 

7. Que finit-elle par faire ? 

8. De quelle sorte de famille descendait-elle ? 

9. Avait-elle reçu quelque chose en se mariant ? 

10. Qu'est-ce que c'est qu'une dot ? 

11. A quoi servait le revenu de cette dot ? 

12. Cet homme et cette femme avaient-ils assez pour vivre ? 

13. Quelle fut la cause immédiate de l'ambition de l'homme ? 

14. Qu'annonçaient les prospectus de la colonie ? 

15. Que fit alors le mari ? 

16. Etait-il d'accord avec sa femme quand il prit cette résolution ? 

17. Combien de personnes s'embarquèrent avec lui ? 

18. Qu'était en realité cette terre promise ? 
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19. Dans quel océan se trouvait cet îlot ? 

20. De quoi sont généralement nés ces îlots ? 

21. Que fit P organisateur de l'expédition quand il eut débarqué les trois 

cents colons ? 

22. Quelle expression avait le visage de la jeune femme tandis qu'elle 

racontait son histoire ? 
23.. Que dit-elle à son enfant en se penchant vers lui ? 

24. Depuis combien de temps le mari était-il parti ? 

25. Certains des colons étaient-ils revenus ? 

26. Que disait-on des autres ? 

27. Quel geste fit l'étranger en entendant les paroles de la jeune femme ? 

28. La jeune épouse avait-elle encore foi dans le succès de son mari ? 



Ces îles nées d'une poussée de feu sous-marin: Nous avons 
donné, dans la trente et unième leçon, les règles poui- la formation du 
pluriel des noms composés. Pour les adjectifs composés, la règle 
d'accord peut se formuler ainsi : — 

Règle. — Les mots qui entrent dans la formation des adjectifs com- 
posés s'écrivent comme le sens et la nature des mots l'indiquent. 

Voici quelques exemples : — 
1°. Un feu sous-marin. 

Des feux sous-marins (sous;; r#posir/o?i, invariable). 
2°. Un enfant nouveau-né. 

Des enfants nouveau-nés (nouveau employé adverbialement ^ invari- 
able). 
3°. Un enfant bien-aimé. 

Des enfants bien-aimés (bien adverbe, invariable). 
4''. Un enfant premier-né. 

Des enfants premiers- nés (premiers et nés, adjectifs, varient). 

Quarante-huitième Leçon. 

Sur la Dune (fin). 

Cette obstination dans l'illusion, cette foi persistante malgré 
la certitude du désastre, n'étaient-elles pas un indice de dé- 
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mence ? Apr^ deux ans de silence, que pouvait-on espérer 
encore, sur le sort de semblables naufragés ? Sincèrement je 
crus que les chagrins, les veillées de Tattente avaient troublé 
l'imagination de la pauvre femme. A cause d'elle si jeune, de 
son enfant si fragile, j'emportai de ma rencontre la plus vive 
impression de sympathie. 

Dès mon retour à la ville, je m'informai. . J'appris que la 
malheureuse se refusait à désespérer. Aux premiers temps, 
sûre du succès, comptant aller retrouver son mari quelques 
mois seulement après l'installation de la colonie, elle ne s'était 
réservé que fort peu d'argent ; dans l'attente de la fortune, elle 
ne l'avait pas ménagé; ses pauvres ressources s'étaient vite 
envolées. 

Dès lors en butte à la misère, sans appui, sans parents, elle 
n'avait pas voulu demander son pain au travail ; elle se gardait 
libre pour vaguer, du matin jusqu'au soir, sur la dune, et, 
fouillant l'horizon, elle ne s'arrêtait de guetter que pour invo- 
quer en faveur du retour espéré les Christs des calvaires. 

Elle vivait, elle et son enfant, de soupe à l'eau, de pain 
mendié. L'emploi que tenait autrefois son mari dépendait de 
l'administration des douanes et, grâce à ces circonstances, elle 
avait obtenu, pour s'y loger, la concession d'un ancien poste 
abandonné sur les sables de la dune. 

Ce poste n'était qu'un vieux canot qui, renversé la quille en 
l'air, reposait par ses plats-bords sur des murs bas de galets. 
Percé d'une porte et d'une fenêtre, il avait été placé là, comme 
abri pour les douaniers contre les gros temps. Battu par 
l'ouragan, ravagé par l'âge, rebouché sur toutes ses fissures 
à l'aide de planches parasites, on eût dit l'Arche échouée. 

. Pendant mon s^'our, je vins souvent dans ce logis apporter 
secrètement des provisions. Presque toujours la jeune femme 
était absente, mais elle ne s'inquiétait pas de fermer la porte : 
une paillasse et de mauvaises couvertures, une cruche, une 
casserole composaient seules son mobilier. 
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Pourtant, une fois je la rencontrai. Son costume, dernier 
vestige de son ancienne condition, contrastait étrangement 
avec le désarroi de sa demeure, et sur elle ne laissait pas 
paraître cette négligence si naturelle aux gens que le malheur 
accable et qui s'y abandonnent. Elle résistait, soutenue par son 
espoir. 

. Je lui renouvelai des offres que bien d'autres personnes lui 
avaient faites avant moi, l'offre de tenter des démarches en sa 
faveur, de lui trouver du travail. Comme elle avait découragé 
les autres, elle me découragea par ses refus. Vainement je 
lui représentai les dangers que courrait la santé de son enfant 
pendant l'hiver, sous ce canot délabré. Pour elle, quitter la 
dune, c'était abandonner son rêve, rentrer dans la réalité, céder 
aux tristesses décourageantes. Plutôt que désespérer, elle 
préférait, disait-elle, la mort. 

Quelques années après mon séjour à Dunkerque, j'étais venu 
passer ime saison de bains à Ostende et, parmi la société la 
plus élégante qui fréquentait la plage, je distinguai bientôt 
une jeune femme dont j'avais entrevu déjà le profil grave. Je 
n'osais la saluer, ne me rappelant pas exactement si notre ren- 
contre antérieure pouvait autoriser de ma part cette démonstra- 
tion amicale; mais elle m'avait aperçu. Soupçonnant mon 
embarras, elle vint à moi, se fit connaître. 

C'était l'épouse affligée, la mère suppliante que j'avais ren- 
contrée jadis aux pieds du Calvaire. Quel changement en si 
peu d'années, et comment était-elle sortie du cabanon des dunes 
pour venir habiter une des plus belles villas d'Ostende ? 

Son récit fut simple; sa foi l'avait sauvée. Forte de son 
illusion, elle ne s'était pas laissé abattre par le mauvais sort, et 
le jour vint oh, tandis qu'elle scrutait l'horizon, apparut à ses 
yeux la corvette qui lui ramenait son mari. 

Quoi qu'en eût dit la chronique d'alors, les trois cents colons 
n'étaient pas morts sur leur îlot volcanique. Recueillis par 
un navire anglais, ils avaient gagné l'Australie, pays neuf où 
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les esprits intelligents, hardis, peuvent encore trouver la for- 
tune rapide. Et le mari reparaissait, riche. Ayant tenté 
l'élevage des moutons, il avait réussi, mais n'avait pas envoyé 
de ses nouvelles, se réservant la vanité de surprendre par 
une arrivée triomphale tous ceux de son pays qui l'avaient 
blâmé. 

En attendant de repartir avec sa femme et son enfant, il 
était venu, pendant une saison de repos, étaler brillamment sa 
fortune nouvelle. 

Il se promenait à quelque distance sur la plage et faisait 
jouer son fils, un gaillard de six ans.- La jeune femme me 
conduisit vers eux, me présenta, rappela les circonstances de 
notre ancienne rencontre pour les faire connaître à son mari. 
Lui, par manière de remerciement, me tendit la main ; je sentis 
sa pression vigoureuse, et tout en le considérant, hâlé, fort, 
bien trempé pour la lutte, je songeais que la vie n'est généreuse 
et féconde qu'envers ceux qui ne craignent pas de se risquer 
pour elle, et qu'elle assure le succès à ceux seulement que sou- 
tient un invincible espoir et qu'entraîne un irrésistible génie 
d'entreprise. 

Questions. 

1. Quelle impression \% voyageur emporta-t-il de sa rencontre avec la 

jeune femme ? 

2. Que fit-il dès son retour à la ville ? 

3. Qu'apprit-il au sujet de la malheureuse femme ? 

4. Avait-elle conservé beaucoup de P argent de sa dot ou avait-elle tout 

donné à son mari ? 

5. Avait-elle ménagé l'argent qui lui restait ? 

6. Pourquoi n'avait-elle pas voulu travailler quand elle se trouva dans 

la miâère ? 

7. Pourquoi s'arrêtait-elle quelquefois pendant ses promenades sur la 

dune? 

8. De quoi vivait-elle i* 

9. De quelle administration dépendait l'emploi autrefois tenu par son 

mari ? 
10. Qu'avait-elle obtenu pour s'y loger ? 
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11. Qu'était-ce que ce poste de douaniers ? 

12. A quoi ressemblait ce canot ? 

13. Ce canot avait-il des portes et des fenêtres ? 

14. «Que fit souvent l'étranger pendant son séjour à Dunkerque ? 
16. De quoi se composait le mobilier de la jeune femme ? 

16. La misère de la femme était-elle visible dans son costume ? 

17. Quelles offres lui fit l'étranger ? 

18. Accepta- t-elle ces offres ? 

19. Pourquoi ne voulait-elle pas quitter la dune ? 

20. Que préférait-elle à l'abandon de son espoir ? 

21. Où se trouvait le même étranger quelques années après ? 

22. Où est située cette ville ? 

23. Qui est maintenant roi des Belges ? 

24. Quelle est la société qui fréquente la plage d'Ostende ? 
26. Qui l'étranger distingua-t-il bientôt ? 

26. Pourquoi la jeune femme se fit-elle connaître ? 

27. Qui était cette jeune femme ? 

28. Sa position avait-elle changé ? 

29. Son mari était-il revenu ? 

30. Les trois cents colons qui s'étaient embarqués pour la nouvelle 

colonie, étaient-ils tous morts ? 

31. Par qui avaient-ils été recueillis ? 

32. Où étaient-ils allés ? 

33. Est-il facile de faire fortune en Australie ? 

34. Comment le mari avait-il fait sa fortune ? 

36. Pourquoi n'avait-il pas envoyé de ses nouvelles ? 

36. Que faisait-il maintenant à Ostende ? 

37. Quel âge avait maintenant l'enfant ? 

38. Que dit la femme à son mari en lui présentant l'étranger ? 

39. Que fit le mari pour le remercier ? 

40. Pour qui la vie est-elle généreuse et féconde ? 



n était venu pendant une saison de repos, étaler brUlamment 
sa fortune nouvelle. 

On a expliqué dans la vingt-septième leçon que beaucoup des 
adverbes de manière se forment par l'addition de la terminaison ment au 
féminin des adjectifs. Il y a un certain nombre d'exceptions à cette 

règle. 
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En voici les principalM : — 



Adjectifs. 


Adverbes. 


aveugle 


aveuglément 


bref 


brièvement 


conuniiD 


conmiunément 


conforme 


conformément 


confos 


confusément 


diffus 


diffusément 


énorme 


énormément 


exprès 


expressément 


immense 


immensément 


impuni 


impunément 


obscur 


obscurément 


précis 


précisément 


profond 


profondément 


traitxe 


traîtreusement 


uniforme 


uniformément 



Quarante-neuvième Leçon. 

Une Histoire Vraie. 

Minuit venait de sonner à toutes les horloges de Saint- 
Pétersbourg, et maint passant attardé regagnait rapidement 
ses pénates. C'était au mois de juin, la splendeur de la nuit 
toute constellée d'étoiles qui brillaient au firmament comme 
autant de diamants jetés au hasard par la main profuse d'un 
semeur millionnaire, faisait lever la tête au plus distrait des 
marcheurs. Sortant d'un des restaurants à la mode, un jeune 
homme de 26 à 26 ans se hâtait comme les autres vers sa 
demeure. Il était de haute stature, avec des yeux bleus et des 
cheveux blonds, mais l'expression douce de son visage était 
contrebalancée par les formes herculéennes de son corps. Ses 
épaules carrées, sa taille bien prise, sa poitrine largement 
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développée en faisaient un magnifique spécimen de la râoe 
humaine. Il n'avait pas marché cinq minutes quand il arriva 
chez lui : au moment où il allait ouvrir sa porte, un homme 
vêtu de vêtements sombres se détacha de l'ombre formée par 
le mur de la maison vis-à-vis et, s'approchant de lui, l'interpella 
en ces termes : " Ivan Dimitroff ? — C'est moi. — Au nom du 
Czar, je vous arrête ; vous avez à choisir : quitter la Eussie par 
le premier train du matin ou partir pour la Sibérie. — I>e 
quoi suis-je accusé ? — Il n'importe, c'est l'ordre du Czar." — Et 
comme le malheureux jeune homme s'apprêtait à faire de 
nouvelles objections aux tyranniques injonctions du policier, 
deux autres hommes parurent, prêts à soutenir par la force 
brutale l'ordre qui venait d'être donné. Force fut donc à 
l'infortuné d'obéir. Il rentra chez lui, réunit dans une malle 
les principaux objets qu'il lui était possible d'emporter, prit 
le peu d'argent qu'il avait, et comme les premiers rayons du 
jour levant commençaient à ensoleiller le sommet du palais 
des Czars, il partit, accompagné jusqu'à la gare par les agents 
de police qui avaient l'ordre de ne l'abandonner qu'au moment 
du départ. 

Quinze jours plus tard, il débarquait à New-York. 

Quelle avait pu être la cause du bannissement d'Ivan ? A 
souper, au restaurant, il avait amèrement critiqué un des der- 
niers ukases du Czar, et cela avait suffi à le faire exiler pour 
toujours de sa patrie. 

A New-York, son histoire tout le monde la connaît: c'est 
celle de tous ceux qui arrivent inconnus dans un pays étranger 
dont ils ne connaissent ni la langue ni les habitudes. Le jour 
de son débarquement, toute sa fortune se montait à 40 dollars, 
qu'il employa à payer d'avance cinq semaines de pension dans 
un petit hôtel des environs de Broadway. Les cinq semaines 
finies, la misère commença, d'abord supportable, bientôt terrible, 
la misère noire, c'est-à-dire, le lever sans déjeuner et le coucher 
sans souper. Et pourtant Ivan n'était pas lâche, il ne deman- 
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dait qu'à gagner honnêtement sa vie. De guerre lasse, il s'en- 
gagea comme terrassier dans une compagnie de chemin de fer 
(c'était, je crois, le West-Shore) qui était en train d'établir une 
ligne de New- York à Buffalo, et de jour en jour, d'étape en 
étape, il arriva à la fin de la tâche. A Buffalo il fit la connais- 
sance d'un marchand de vêtements, qui lui confia une petite 
pacotille qu'il partit vendre dans. les villages environnants. 
Ce fut un vrai succès, et au bout de quelques mois il était 
propriétaire d'une charrette et d'un cheval, et gagnait assez 
d'argent pour mener une existence confortable. Mais (0 
faibles coeurs que nous sommes) un souvenir lui tenait à l'âme, 
dont la pensée fréquente le torturait de douleurs sans nom. 
Il aimait une jeune fille. Bien des fois il lui avait écrit, mais 
jamais il n'en avait eu de réponse ; les limiers du Czar avaient 
évidemment intercepté sa correspondance. — Un matin, comme 
je me préparais à sortir, la bonne de la maison que j'habitais 
m'apporta une carte postale, ne contenant que ces mots, 
écrits du reste en français: "Si vous voulez me voir, venez 
demain au dock de la ligne hambourgeoise, je retourne en 
Russie." — Inutile de dire que je fus exact au rendez-vous. Là, 
j'essayai de lui démontrer la folie de son entreprise, je lui 
dépeignis l'impossibilité qui se présentait de franchir la fron- 
tière russe. "Oh non, me dit-il, j'irai en chemin de fer 
jusqu'à la dernière station allemande, je passerai la frontière 
la nuit et je marcherai jusqu'à Saint-Pétersbourg." 

Je tentai encore un effort, je lui montrai les mines de la 
Sibérie prêtes à le recevoir et à se refermer sur lui pour jamais : 
" Tout ce que vous me pourrez dire, répliqua-t-il, je le sais, et 
mieux que vous, mais j'ai résolu de tout braver, ma décision 
est inébranlable, je pars dans une heure ; si je réussis, je vous 
écrirai ; si je suis arrêté et envoyé en Sibérie, vous n'entendrez 
plus parler de moi." 

Je n'ai jamais reçu de ses nouvelles. 
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Questions. 

1. A quelle heure commence notre histoire ? 

2. Dans quelle ville commence-t-elle ? 

3. Dans quel pays se trouve la ville de Saint-Pétersbourg ? 

4. y a-t-il beaucoup de monde dans la rue au moment où commence 

notre histoire ? 
6. Ceux qui sont dans la rue marchent-ils vite ou lentement ? 

6. Faites la description d'une nuit de juin. 

7. Qu'est-ce que c'est qu'un millionnaire ? 

8. Un millionnaire est-il aussi riche en France qu'en Amérique ? 

9. Qu'est-ce que c'est qu'un restaurant ? 

10. D'où sortait le he'ros de notre histoire ? 

11. Où allait-il? 

12. Etait-il grand, ou petit ? 

13. Quelle était la couleur de ses yeux, quelle était celle de ses cheveux, 

quelle était l'expression de son visage ? 

14. Où arriva-t-il après avoir marché cinq minutes environ ? 

15. Qui se détacha de l'ombre au moment où le jeune homme allait ouvrir 

sa porte ? 

16. Savons-nous maintenant le nom du héros de notre histoire ? 

17. Quelles conditions lui imposa l'agent de la police ? 

18. Qu'arriva-t-il quand Ivan Dimitroff essaya de rôsiiter ? 

19. Finit-il par obéir ? 

20. Que fit-il une fois rentré chez lui ? 

21. Quand quitta-t-il Saint-Pétersbourg? 

22. Par qui fut-il accompagné à la gare ? 

23. Où alla-t-il en quittant la Russie ? 

24. Combien de jours lui fallut-il pour venir en Amérique ? 

25. Quelle était la cause du bannissement d'Ivan ? 

26. Les Américains sont-ils bannis de leur pays quand il» critiquent I» 

gouvernement ? 

27. 'Où y a-t-il le plus de liberté, en Russie ou aux Etats-Unig ? 

28. Ivan était-il déjà venu en Amérique avant son bannissement ? 

29. Parlait-il anglais ? 

30. A combien se montait sa fortune quand il débarqua à Now-Tork ? 

31. Que fit-il de cet argent ? 

32. Quand commença la misère pour le pauvre Russe ? 

33. Ivan Dimitroff était-il lâche ? 

34. Que fit-il alors pour gagner sa vie ? ' 
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3ô. Que font les terrassiers ? 

36. Le métier de terrassier est-il dur ? 

37. Pour quelle compagnie de chemin de fer Ivan travailla-t-il ? 

.38. Où arriva- t-il quand la nouvelle ligne de chemin de fer fut finie ? 

39. De qui fit- il la connaissance à Buffalo ? 

40. Dites ce que vous savez de cette ville. 

41. Que confia à Ivan un marchand de vêtements de Buffalo ? 

42. Où notre Russe alla-t-il vendre ses marchandises ? 

43. Eut-il du succès ? 

44. De quoi était-il propriétaire au bout de (lueUiues mois ? 

45. Etait-il encore très-pauvre ? 

46. Quel souvenir était resté dans Tânie de l'exilé ? 

47. Avait-il écrit à son amie ? ^ 

48. En avait-il reçu des nouvelles ? 

49. Pourquoi les lettres de Dimitroff n'étaient-elles pas arrivées à desti 

nation ? 

50. A quoi Ivan se décida-t-il alors ? 

51. Par quelle ligne retourna -t-il en Europe ? 

52. Ivan pouvait-il aller en chemin de fer jusqu'à Saint-Pétersbourg? 

53. Comment pouvait-il passer la frontière Russe ? 

54. Faut-il un passeport pour entrer en Russie ? 

55. Où est maintenant Ivan Dimitroff ? 



Quitter la Russie par le premier train ou partir pour la Sibérie. 

Observations sur les prépositions par, pour, en, à. 

A. — Après le verbe quitter on emploie généralement la préposition par 
devant le nom du moyen de transport employé. Exemple : Il faut 
quitter la Russie par le premier train. 

B. — Après le verbe partir on se sert généralement de la préposition 
pour. Exemple : Je pars pour l'Europe ; nous partons pour Paris. 

C. — Après le verbe aller on se sert de la préposition en devant les noms 
des moyens de transport. Exemple : — 



aller 



en voiture. 

en bateau. 

en chemin de fer. 

en omnibus. 



Remarque. — Il faut, cependant, observer qu'on dit: aller à pied, 
aller à cheval. 
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Cinquantième Leçon. 

Le Foyer Français. 

Les Français, entendons-nous souvent répéter, n'ont pas le 
mot home^ donc ils n'ont pas la chose. 

A home nous répondons par foyer, et ceux qui prétendent 
que nous n'avons pas le foyer parce que nous ne le prononçons 
pas home ont tort, grandement tort si toutefois ils parlent 
sérieusement. Nous aimons notre foyer autant que les autres 
nationâ aiment le leur, seulement nous en parlons moins. 

Chose singulière que le foyer français. C'est son excellence 
même qui en fait le charme, la séduction irrésistible pour nous, 
et qui fait qu'on doute de lui. 

Il est très vrai qu'un étranger peut traverser notre pays et 
connaître tout de nous, sauf l'homme intérieur. 

Sur ce point-là les Français ne badinent pas. 

Accueillants, hospitaliers, certes ils le sont; mais c'est le 
territoire qu'ils ouvrent, et la rue, et le boulevard, et le musée, 
et la bibliothèque, et l'école; le foyer, jamais. 

Il ne faut donc pas s'étonner de ce que les étrangers nient 
son existence ; ils ne l'ont jamais vu. Les étrangers, eux, ne 
laissent pas ignorer le leur. 

L'Anglais parle tout le temps de son home, l'Allemand 
l'étalé, le promène dans les lieux publics. Un Français qui a 
lu un roman anglais et s'est assis dans une " restauration " alle- 
mande, ne peut pas ignorer que l'Anglais et l'Allemand sont 
gens qui ont une famille. 

Le Français, au contraire, ne met le foyer ni en roman ni en 
romances, tant la chose est pour lui naturelle ; il ne tient pas 
absolument à ce qu'on sache qu'il existe. Cela signifie qu'il 
s'agit d'un sentiment profond. Les sentiments profonds sont 
ceux dont on vit, et c'est sur ce sentiment profond, sévère, 
jaloux et pudique, qu'est fondé le foyer français ; d'oti il suit 
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qu'il ne ressemble guère à un autre et que les étrangers le 
comprennent peu. 

n y a, cependant, plus d'intimité dans la famille française 
que dans toute autre famille. Le père, la mère, les enfants 
sont aussi unis que les doigts d'ime même main. Dans la 
famille française, on respecte Pautorité du père, et les enfants 
ont pour leur mère les sentiments les plus tendres ; les enfants 
aiment trop le foyer paternel pour vouloir le quitter, et les 
statistiques montrent que sur 38 millions d'habitants, de 2Û à 
23 millions résident dans la ville, et le plus grand nombre 
dans la maison où ils sont nés. 

La femme française, elle aussi, est digne de tous les éloges. 
Il n'y a pas d'épouse plus tendre, de mère plus dévouée, de 
sœur plus aimante que la Française. De son côté, le père ne 
vit que pour ses enfants, ne travaille que pour eux et leur 
consacre tout son temps libre, une vérité qu'exprime admi- 
rablement le dicton populaire: "Quand on est marié, on ne 
s'appartient plus." 

Et maintenant, que la littérature française ait donné au 
monde des idées fauses sur la nation elle-même, cela s'ex- 
plique par ce qu'on vient de dire. Les sentiments à cette 
profondeur ne sont plus des choses de littérature. Les vrais 
foyers ne sont pas mis en roman. Non seulement la littérature 
de confidences domestiques paraît fade aux Français, elle leur 
paraît indélicate. Ils n'admettent pas qu'un homme mette sa 
femme en poésie ni qu'il porte ses enfants chez le libraire. 

De cette délicatesse, les Français portent la peine, comme 
de toutes les délicatesses. Ce qu'ils respectent trop pour 
l'exprimer, on croit qu'ils ne l'éprouvent pas. 

Tant pis pour les autres, non pour eux. 

Questions. 

1. Quel est le mot français qui correspond au mot anglais homef 

2. Les étrangers sont-ils généralement admis dans les familles fran- 

çaises? 
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3. Les Français sont-ils accueillants et hospitaliers ? 

4. Qu' ouvrent-ils aux étrangers ? 

5. Pourquoi ne faut-il pas s'étonner de ce que les étrangers nient Texis- 

tence du foyer français ? 

6. Que ne peut ignorer un Français q\x\ a lu un roman anglais ou visité 

un restaurant allemand ? 

7. Pourquoi les Français ne parlent-ils pas de leur foyer dans les 

romans ? 

8. Y a-t-il de T intimité dans la famille française ? 

9. Comment les enfants considèrent-ils Tautorité du père,? 

10. Quels sont les sentiments des enfants pour leur mère ? 

1 1. Les Français émigrent-ils beaucoup ? 

12. Que montrent les statistiques ? 

13. Quel est le caractère de la femme française ? 

14. Pour qui le père travaille-t-il ? 

15. Quel est le dicton populaire qui exprime les sentiments du père pour 

sa famille ? 

16. Pourquoi la littérature française ne donne-t-elle pas une idée exacte 

de la nation elle-même ? 

17. Que pensent les Français de la littérature de confidences domes- 

tiques ? 

18. Pourquoi les Français n'expriment-ils pas dans la littérature la pro- 

fondeur de leurs sentiments ? 



Nous aimons notre foyer autsuit que* les autres nations aiment 

le leur. 

Voci une liste des pronoms possessifs : — 



Singulier. 


Pluriel. 


Masculin, 


Féminin, 


Masculin. 


Féminin. 


Le mien 


La mienne 


Les miens 


Les miennes 


Le tien 


La tienne 


Les tiens 


Les tiennes 


Le sien 


La sienne 


Les siens 


Les siennes 


Le nôtre 


La nôtre 


Les nôtres 


Les nôtres 


Le vôtre 


La vôtre 


Les vôtres 


Les vôtres 


Le leur 


La leur 


Les leurs 


Les leurs 



Règle. — Comme les adjectifs possessifs {voir la neuvième leçon) ^ les 
pronoms possessifs s'accordent avec l'objet possédé. Exemple: Les 
Français aiment leur patrie autant que les autres nations aiment la leur. 
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Bemarque. — Notre et votre ont un accent circonflexe quand ils sont 
pronoms possesaifa, tandis quMls n^en ont pas lorsqu'ils sont adjectifa 
poaseaaifa. 

Observation. — Les pronoma poaseaaifa s'emploient beaucoup moins 
souvent en français qu'en anglais. En français on les remplace souvent 
par un pronom peraonnel. Exemple: Ce livre est à moi, mais ce 
crayon est à voua. 



QUESTIONS DE GRAMMAIRE. — RÉCAPITULATION. 

(De la 41"»* à la 50»* Leçon.) ' 

1. Quelle différence d'orthographe y a-t-il entre dea article et dèa 

préposition ? (4 1 «"« leçon. ) 

2. Quand quelque s'accorde-t-il ? (41"»^ leçon.) 

3. Quand ce mot est-il invariable ? (41'"« leçon.) 

4. Quand quelque est-il adjectif ? (41™« leçon.) 
6. Quand est-il adverbe ? (41™* leçon.) 

6. Quand s'écrit-il en deux mots ? (41°»« leçon.) 

7. Donnez quatre exemples du changement d'orthographe subi par cer- 

tains participes préaenta quand ils deviennent adjectifa verbaux. 
(42n»« leçon.) 

8. Quelle est la* préposition qu'on emploie après paa plua et paa 

moina ? (42»e leçon.) 

9. Quel est le mot dont on se sert en anglais après les mômes expres- 

sions ? (42™* leçon . ) 

10. Citez cinq substantifs qui ne s'emploient qu'au pluriel. (43™» leçon.) 

11. Donnez les noms de quantité qui expriment généralement une idée 

approximative. (44'ne leçon.) 

12. Quelle est la préposition dont on se sert en français après le verbe 

vivre et qui correspond à la préposition anglaise on? (44™« leçon.) 
l-^. Quand lui, moi, eux sont-ils employés comme aujeta? (45™« leçon.) 
14. Citez quelque adjectifa qui s'emploient adverbialement. (45"'^ 

leçon.) 
16. Quand se sert-on des formes fol, mol, vieil ? (46'"« leçon.) 

16. Donnez la règle pour la formation du pluriel dans les adjectifa 

compoaéa, donnez des exemples. (47™® leçon. ) 

17. Pourquoi, dans la phrase '*des enfants bien-aiméa," le mot bien 

Mt-il toujours au aingulier ? (47™® leçon.) 
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18. Quels sont les mots invariables de leur nature ? 

19. Donnez six adverbes de manière qui sont formés irrégulièrement. 

(48«"« leçon.) 

20. De quelle préposition se sert-on après aller quand on indique le 

moyen de transport ? (49'>»« leçon.) 

21. Devant quels mots emploie-t-on la préposition à ? (49"^® leçon.) 

22. Quelle préposition emploie-t-on après quitter devant le nom du 

moyen de transport ? 

23. De quelle préposition se sert-on après partir quand on indique 

l'endroit où Ton va ? (49»« leçon.) 

24. Quels sont les pronoms possessifs ? (ôO™« leçon.) 

26. Avec quel mot le pronom possessif s'accorde-t-il ? (60™* leçon.) 

26. Quelle différence d'orthographe y a-t-il entre notre, pronom possessif, 

et notre, adjectif possessif ? (50"»« leçon.) 

27. Pourquoi se sert- on du pronom possessif plus rarement en français 

au* en anglais ? (60™« leçon.) 



EXERCICES SUR LES LEÇONS. 



Exercice sur la Première Leçon. 

— chien — un animal ; — chat est ; — poire n'est , c* — 

un fruit ; — canif n'est pas — fi-uit, c'est ; — violette — une — . 

-— chien, — chat, — cheval, — vache — des animaux ; — poire, — 
pomme, — prune, — cerise — des fruits ; — canif, — crayon, — livi*e, 

— chaise sont ; — rose, — violette, — géranium, l'héliotrope, — 

pensée — des fleurs. — chien — le chat — des animaux — ; — lion, 

— tigre, — panthère et le léopard — des animaux — . Certaines fleurs — 
sauvages, certaines autres , — fruits aussi , d'autres . 

Exercice sur la Deuxième Leçon. 

— France pays d' — ; l'iVngleterre, l'Allemagne, l'Italie 

— d' — . — Etats-Unis — un grand l'Amérique — Nord ; — Brésil 

contrée — l'Amérique . Paris capitale France ; — 

est — capitale — Etats-Unis; Berlin est — capitale de 1' — ; Londres — 
celle de 1'—. 

— principales — des sont : New- York — , Saint-Louis — San- 

Francisco. 

New- York — situé — l'Hudson; Washington Potomac; Paris 

et — sur — Tamise. L'Hudson, — Potomac, — Seine et — 

Tamise fleuves. 

San-Francisco — à l'Ouest, — Louisiane Sud, New- York 

l'Est, — Minnesota Nord. — quatre — cardinaux sont : — Nord, 

le —, l'Est — 1'—. 

Exercice sur la Troisième Leçon. 

Voilà table — figures géométriques — différentes couleurs : — 

triangle — vert, — carré — bleu, — rectangle — rouge, l'hexagone — 

blanc, — losange — jaune. — triangle table carré — 1' — . 

J'ouvre — tiroir table et — mets — carré tiroir, j' livre et 

— mets — rectangle livre, — ferme . — livre — fermé. — tri- 
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angle angles, — carré et — rectangle angles, T hexagone 

— , les — angles — carré anp^les — , les — angles — l'hexagone — 

— angles — mais au contraire angles — triangle angles — . 

Exercice sur la Quatrième Leçon. 

— temps en — , en — et — secondes. Il y a — minutes 

heure, soixante — dans — minute. Il y a heures jour, 

il y a — jours — une semaine. Les jours semaine — : lundi, — , 

— , jeudi, — , samedi . Il y a semaines — une année. — douze 

— de l'année — : janvier, — , mars, — , mai, — , juillet, — , septembre, — , 
novembre . — quatre l'année sont : — printemps, l'été, l'au- 
tomne — 1' — . 

— printemps — une — agréable, — fleurs commencent et — les 

forêts — oiseaux, — musiciens nature, chantent dans des 

arbres. 

Tout — vert — la campagne promenades — alors — . — été, — 

température — très — , très chaud exercice — est — . En — 

il — fait — chaud — froid, — température — agréable. L'automne — 

— Amérique belle saison — 1' — . 

En — , il . — neige, d'une blancheur — , tombe — flocons — et 

petits et routes campagnes. 

Exercice sur la Cinquième Leçon. 

— France est Nord — la Manche -, à l'est par le duché 

, l'empire d'— , la — et l'Italie, — sud — la mer l'Espagne, à 

l'ouest — l-océan — . Les Etats-Unis — bornés au nord , à l'est 

— r , au sud golfe et , à l'ouest — 1' . 

— France Etats-Unis — tous — deux — gouvernement — ; — 

les deux — le est confié — un — ; celui de la — française est — 

pour — ans, celui — Etats-Unis — quatre — . — pouvoir — est — les 

mains assemblées — sont — en France : — sénat et des 

députés, — Etats-Unis et la — des — . 

— France — divisée — quatre-vingt-sept — , et — ville — , où réside 

— préfet, — est — de l'administration, — appelée . 

— Etats-Unis quarante-quatre — , à la — de — desquels — 

— un gouverneur. 

Les sont — grands — la France. Le — grand — états — 

l'Union — est ; — • France est — petite — le Texas, mais -—est — 

grande — la Californie. 
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Exercice sur la Sixième Leçon. 

— climat — Etats-Unis — différent de la — . Dans — nord 

Fmnce les — sont pluvieux, mais — le Midi — mois de décembre, — 

janvier février — charmants. — France — toute — de grains, — 

légumes et — fruits. — poires, — pommes, — fraises, — framboises, — 

cerises — sont — , et — raisin — une — universelle. — bord 

Méditerranée — flots — se trouvent d'oliviers, — citronniers et 

d'orangers, mais les — qui — sont récoltées très sucrées, — sont 

acides, — les habitants — départements — Midi — des orangers — 

— fleurs pour — fruits qu'ils — . Ces employées manu- 
facture d'essences le parfum — séduit l'odorat — le — . Chaque 

— des — de ces fleurs — sont — aux — coins de l'Europe, où — servent 

— parer les — des mariées. 

Aux Etats-Unis, région — l'Ouest — surtout — à la — des — 

grains, les — du sud, — culture — sucre — du — est la — princi- 
pale — — richesse — pays. 



Exercice sur la Septième Leçon. 

On — généralement races — totalité — hommes — vivent — la 

— . blanche, parfaite — races — , habite — l'Europe, l'ouest 

de r— , — nord de 1' — et 1' — ; — signes — sont : une — ovale, une — 
petite minces. 

jaune occupe — l'Asie — , — Chine — le — . — Chinois — les 

-—qui — la partie ) jaune -^ visage — , — pommettes — , 

— nez aplati, — yeux — forme d' — , peu — cheveux et — de — . La — 
rouge — habite l'Amérique et — diminue — , a — - peau — , — yeux — , le 

— long et — et — front . La race — , — occupe surtout 1' — et — 

sud de P—, peau , — cheveux crépus, — nez écrasé, — lèvres 

—, les — très — et très — de — . 

La est la plus — , civilisée et amie — progrès, c'est — 

— que sont — les — inventions — ont contribué — progrès civilisa- 
tion l'humanité. — Chinois — la réputation d'être — mathémati- 
ciens, — Confucius, ou — langue — Koung - Fou - Tseu, — fondé une 

— qui est la — de la l'empire — la — . — grand — vivait de 

~ à — avant . La race — est de progrès — adopte — ardeur 

— idées race — . Au contraire, la semble — rebelle 

civilisation et heureuse — dans — forêts et les — . 
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Exercice sur la Huitième Leçon. 

L'univers — immense. C — Dieu — l'a — ; — a terre — nous 

tous du — . La teYre — une — , — lune — son — . Les — 

planètes — système solaire — : Mercure, — , —, Jupiter, — , Uranus — 

— . Mercure du — , Neptune est , Mercure est — près du 

soleil — la terre, Neptune — est — loin. Mercure est du soleil, 

Neptune — est . Mars a — satellites, Jupiter — a — , Uranus — et 

Neptune — . Saturne — entouré d'un — . Certaines — sont, comme — 
— , — d'une atmosphère. Sur Mars des saisons et atmosphé- 
riques ressemblent — à existent — la terre. — étoiles diffé- 
rentes — , Sirius : par — , est — . 

Le — se lève — matin à 1' — , il le soir à P — ; pendant il — 

donne lumière et chaleur, pendant nous voyons 

— , mais la — et ^ scintillent ciel et — donnent de lumière. 

— lumière — soleil est forte, — de la — et des — est — . La — des mer- 
veilles nature — révèle — grandeur puissance du — . 

Exercice sur la Neuvième Leçon. 

Le Président habite . — habitons tous . — 

différentes pièces sont : le — , la , la — , la — et les — 

. Dans le — nous amis, dans la nous déjeunons, — 

dînons et nous — ; dans la bibliothèque nous — , nous — et nous — ; 

dans la chambre à coucher . Au déjeuner, au — et au — , toute la 

famille . Nous déjeunons — huit — du — , — dînons à une — de 

l'après-midi, et — soupons à sept soir. Certaines — dînent à .six 

ou — heures : dans ce cas, elles — à midi qui, en — , est — 

lunch. Les — nécessaires table sont : les — , les assiettes, les — , 

les fourchettes, les —, les verres, et les soucoupes. — la cuiller nous 

— le potage, — la fourchette — mangeons — viande . — viandes 

— : le — , — veau, le mouton, le — , — poulet, le — , etc. Les légumes 
sont : — petits pois, — pommes , les haricots, — tomates, etc. 

servons — couteau — couper — viande et — légumes. Nous 

nous — d'un — pour boire — l'eau, mais nous — ser/ons d'une 

boire du thé ou . 

Exercice sur la Dixième Leçon. 

Dans la bibliothèque — trouvons tout est nécessaire à la — . ; 

c'est-àrdire, du — à lettre, — enveloppes, — plumes, de 1' — , des — , — 
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timbres - poste, cire — cacheter, etc. — voyons rayons sur 

rangées — œuvres de nos — favoris. Voici de Molière, les 

tragédies , les poésies et — romans de Victor — , l'histoire 

Michelet, V — de la — anglaise — Taine, etc. — meubles à coucher 

sont : le — , la — et — lavabo. Dans le — il y a : — matelas, deux —, 

— couvertures et — oreillers. Dans — tiroirs commode — met- 
tons : nos — , — manchettes, nos mouchoirs et d'autres — de lingerie. 

— le lavabo se trouve — savon, une brosse , — éponges, — serviettes 

, etc. 

— la cuisine — servante — les repas. 

La maison, c'est là qu'est , c' — là qu'est domestique. 

Quelle joie î — bonheur quand membres — la famille — trouvent 

réunis table du dîner. Voici — père, — face — lui la mère, à 

droite — à gauche — assis les — . Ils causent, — rient, c'est — gaieté 
— . C'est alors qu'on — toute — force de — phrase de V. Hugo: 

** j'imagine — le paradis — un endroit parents — toujours — et les 

enfants ." 

Exercice sur la Onsième Leçon. 

Paris — célèbre non — par — rues, — boulevards, — monuments et — 
musées, mais — par — magasins. — " Louvre " et — *' Bon Marché,'' 
dont l'un — situé — la rue — Rivoli et l'autre — la rue du Bac, — deux 

— bazars — se trouvent articles imaginables. On — peut acheter 

depuis de gants jusqu'à — mobilier complet ; tout — est : lingerie, 

soieries, — , cordonnerie, — , mobilier, etc. 

— prix — sont excessivement — , et petites comme grosses 

bourses — de quoi — satisfaire. — donner — idée de l'importance de 

établissements, — suffit — dire que — d'eux emploie 3500 — , et — 

600 chevaux — occupés — matin — soir — transporter — domicile et — 
différentes gares — chemin de fer — articles vendus journée. 

Au ** Palais-Royal" se rencontrent beaux — de bijouterie — 

monde. Nous — voyons — bijoux de — sorte ornés — pierres pré- 
cieuses rares. Ici — bague — garnie d'un éblouissant — attire — 

attention, là c'est — collier — perles, — loin se trouvent réunis 

parure — turquoises, des émeraudes, des améthystes, — saphirs, — 
topazes, — rubis, — opales, etc. 

magasins — Paris — être — rendez-vous — touristes et — voya- 
geurs. Si nous — entrons, nous — entendons parler toutes — langues : 

l'anglais, l'allemand, l'italien, l'espagnol, le portugais, etc. Dans 

établissements se trouvent qui parlent — langues — ; — étrangers 

n'ont donc — difficulté — faire — achats. 
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Exercice sur la Douzième Leçon. 

Parmi — industries France — fière, — n'en — peut-être —de — 

importante — celle soie. A Lyon — dans — environs, 260,000 

ouvriers — employés industrie. Dans T ancienne — du Dauphiné, 

— comprend — départements — T Isère, Drôme partie — 

celui — Hautes- Alpes, — trouvent d'immenses magnaneries — se fait 

l'élevage — vers . — magnaneries chambres — on installe — 

compartiments indépendants — uns — autres placés — œufs 

à soie. Pour — faire éclore, — chauffe — chambres, et — jeunes vers 

— nourris feuilles — mûrier. — sont ordinairement — femmes 

filles — fermiers — s'occupent travail. Il s'est trouvé — 

années a récolté vallée — Rhône vingt-huit millions — 

kilogrammes — soie. Quand — soie a été dévidée, — l'envoie — Lyon, 
est filée, teinte — enfin tissée — étofEes diverses — portent — noms 

— satin, faille, brocart, etc. — étoffes — exportées monde entier, 

et non seulement — contribuent richesse France, mais — 

vont porter — loin — réputation de — bon goût artistique. 



Bzeroioe sur la Treizième Xieçon. 

Nota. — Dans cet exercice tous les verbes eu italique sont à l'infiLnitil. 
L'élève emploiera le temps du verbe indiqué entre parenthèses. 
Comme dans les exercices précédents, il faut remplacer les tirets par 
les mots nécessaires à compléter la phrase. 

Lincoln être (imparf.) fils d'un pauvre pionnier. Dès l'âge — sept ans, 

il paHager (imparf.) les rudes travaux père. A dix-neuf ans — 

être (imparf.) marinier sur — bateau — Mississippi ; plus tard — être 
(pas. déf.) bûcheron, épicier, maître — poste. 

Au milieu divers travaux que la nécessité — vivre lui imposer 

(imparf.), Lincoln comprendre (pas. déf.) vite — sans l'instruction on ne 
aller (indic. prés.) jamais loin. — commencer (pas. déf.) seul ses études, 

empruntant — livres faute — ressources suffisantes acheter. Il 

étudier (pas. déf.) — tant — courage qu'il arriver (pas. déf.) à être 
maître d'école — bientôt avocat. — trente-huit ans il être (pas. déf.) élu 
membre du Congrès, où il rester (pas. déf.) dix années. — cinquante et 
un ans Lincoln arriver (pas. déf.) présidence République. 

H y avoir (imparf.) alors — Etats-Unis deux partis fort ennemis l'un 

— l'autre. Les Etats — sud votiloir (imparf.) maintenir l'esclavage; 

— du nord vouloir (imparf.) l'abolir. L'élection — Lincoln marquer 
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(pas. déf.) — triomphe — partisans — l^abolition. Il y avoir (pas. déf.) 
alors — grande guerre. — Etats — sud se révolter (pas. déf.), mais 

Lincoln maintenir (pas. déf.) énergiquement l'union — Etats 

droits — esclaves — l'affranchissement. Le !«'" janvier 1863, il proclamer 
(pas. déf.) l'émancipation — esclaves — toutes — parties — pays 
révolté. Aussitôt — multitudes d'hommes, — femmes et d'enfants, 
accourir^ (pa§. déf.) implorant — protection — l'armée — nord. 

— guerre fratricide entre — Etats — l'Union durer (pas. déf.) cinq 

ans. Au bout cinq ans, — pouvoir donné — Lincoln — président 

République expirer (imparf.) ; mais il être (pas. déf.) réélu — 

enthousiasme, et promettre (pas. déf.) — poursuivre — œuvre jusqu'au 

bout.. Peu — temps après, au moment guerre finir (imparf.), et 

partisans — l'esclavage déposer (imparf.) — armes, Lincoln être 

(pas. déf.) assassiné d'un coup — pistolet à bout portant. 

Mais — mort — ce grand citoyen, surnommé — " modèle — l'honnête 
homme," consacrer (pas. déf.) définitivement l'abolition — l'esclavage. 

Bzeroice sur la Quatorzième Leçon. 
Nota. — Exercice semblable au précédent. 

— Château-Thierry, dans — département — l'Aisne, vivre (imparf.) 

— dix-septième siècle — excellent homme — mœurs fort simples, qui être 

(imparf.) chargé d'inspecter — eaux forêts. — passer (imparf.) en 

effet — grande partie temps dans — bois. — rester (imparf.) tout 

songeur sous — arbre pendant — heures entières, oubliant souvent — 

moment — dîner, ne s' apercevant — parfois pluie — tomber (imparf.). 

1\ jouir (imparf.) — plaisir d'être dans — campagne, il regarder (imparf.) 
et observer (imparf.) tous — animaux ; il sHntéresser (imparf.) — allées 
et venues — toutes — bêtes — champs, grandes — petites. Et — ani- 
maux \m faire (imparf.) penser — hommes ; — retrouver (imparf.) dans 

— renard — ruse, dans — loup — férocité, dans — chien — fidélité, 
dans — pigeon — tendresse. 

— composer (imparf.) alors tête — petits récits personnages 

être (imparf.) — animaux, — fables oii parler (imparf.) — corbeau, — 
renard, — cigale et — fourmi. 

Cet homme d'hêtre (imparf.) La Fontaine, — grand fabuliste. C^être 
(ind. prés.) un — écrivains qui avoir (ind. prés.) immortalisé — langue 
française : ses fables avoir (ind. prés.) fait — tour — monde ; on les lire 
(ind. prés.) partout, on les traduire (ind. prés.) partout, on les apprendre 
(ind. prés.) partout. Elles être (md. prés.) pleines d'esprit, — grâce, — 
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naturel, et en même temps, elles montrer (ind. prés.) — hommes — 
défauts qu'il /aWoir (ind. prés.) éviter. 

Exercice sur la Quinzième Iieçon. 
Nota. — Exercice semblable aux deux précédents. 

Guttenberg, l'inventeur — l'imprimerie naître (pas. de'f.) — Mayence 
en 1409. 

Après — mort — son père il se rendre (pas. déf.) — Strasbourg, où, 
pendant 20 ans il étudier, chercher et lutter (pas. déf.) pour arriver — 

— merveilleuse découverte qui devoir (imparf.) révolutionner — monde. 
En 1437, il avoir (imparf.) déjà réussi à faire — lettres mobiles, mais 

ce n'est — 17 ans — tard qu'il arriver (pas. déf.) succès complet. 

En effet, — grande difficulté se présenter (imparf.) : de quoi seraient faits 

— caractères? — plomb être (imparf.) trop mou, l'acier — cassant — 
— ^ dur, le bois donner (imparf.) — empreintes qui manquer (imparf.) de 
netteté. C^être (ind. prés.) — qu'il penser (pas. déf.) — alliages. 

En 1450, nous — retrouver (ind. prés.) — Mayence, où — être (ind. 
prés.) revenu ruiné — désespéré. Là nous voir (ind. prés.) — malheu- 
reux chercheur devenu — proie d' — vieil usurier nommé Faust, poursuivi, 
traqué — finalement dépouillé invention. — premier livre — Gut- 
tenberg, commencé — 1454 — fini — Faust, être (pas. déf.) publié — 

1457. Enfin, homme — qui — postérité devoir (imparf.) élever — 

statues se trouver (pas. déf.) sans pain, réduit à la — profonde misère 

— cette ville — Mayence, qui avoir (imparf.) été — témoin — tant — 

luttes, de travaux souffrances. H — mourir (pas. déf.) — 1468, 

travaillant encore — perfectionner — invention — vivant d' — pension — 
lui faire (imparf.) l'évêque — cette ville. — nouvelle invention se ré- 
pandre (pas. déf.) rapidement ; — première imprimerie régulière être 
(pas. déf.) établie — Allemagne — 1470. — France, — roi Louis XI 
(1461-1483), qui, malgré — défauts, contribuer (pas. déf.) beaucoup — 

— grandeur — son pays, adopter (pas. déf.) vers 1471 — découverte — 
Guttenberg ; — autres nations V imiter (pas. déf.), et à — fin — XV« 
siècle l'imprimerie avoir (imparf.) conquis droit — cité — — monde 
entier. 

Exercice sur la Seizième Leçon. 

Ecrire l'imparfait des verbes suivants qui se trouvent dans la seizième 
leçon : — 

vouloir abréger creuser 

aller mener exister 
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devoir 




avoir 




ouvrir 


être 




établir 




donner 


sortir 




pleuvoir 




voyager 


faire 




falloir 




porter 


doubler 




approvisionner 


trouver 


arriver 




commencer 




distribuer 



186 



Exercice sur la Dix-septième Leçon. 

Ecrire au pafisé défini les verbes suivants qui se trouvent dans la dix- 



septième leçon : — 






être 


traverser 


entreprendre 


séparer 


franchir 


entamer 


renfermer 


passer 


aller 


donner 


réaliser 


suivre 


venir 


relier 


finir 


placer 


répandre 


espérer 


travailler 


durer 


tomber 


unir 







Exercice sur la Dix-huitième Leçon. 
Ecrire au futur les verbes imprimés en gros caractères : — 

Je suis à New-York. Il vaut mieux que vous. Je m'accuse de 
paresse. Je ne vous oublie pas. Il pense souvent à vous. Vos affaires 
vont bien. 

Les affaires commerciales ne sont pas satisfaisantes. La situation 
financière est mauvaise. 

On entreprend peu d'affaires nouvelles. Cela va mieux. Les jour- 
naux annoncent une amélioration considérable. Vous savez ce fjue les 
journaux pensent. L'amélioration produit de bons résultats. 

Je vais à Chicago le mois prochain. Je vous fais l'amitié de vous 
écrire. Votre lettre m'intéresse beaucoup. Je lis toujours vos lettres 
avec plaisir. 

Exercice sur la Dix-neuvième Leçon. 

Nota. — Exercice semblable au précédent. 

Vous me demandez dans votre lettre si nous allons à Chicago. Les 
Etats-Unis donnent au monde un spectacle grandiose. Je pense à votre 
proposition et je fais le possible pour vous satisfaire. 
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Vous apprenez par les journaux que ma maison de commerce est 
représentée à P Exposition : nous y réanisBons tous nos produits et y 
occupons un espace assez grand* Le directeur de notre fabrique de 
tissus fait tous ses efforts pour arriver à un bon résultat. 

La peinture et la sculpture ont pour moi un attrait tout spécial et 
attirent mon attention. Les Européens qui visitent l'Exposition con- 
sidèrent les Etats-Unis comme une grande nation, et nous sommes fiers 
de leur appréciation. 

Exercice sur la Vingtième Leçon. 

Ecrire les questions aux réponses suivantes : — 

1. Il naquit à Chalon-sur-Saône. 

2. En 1765. 

3. n fit une partie de la campagne d'Italie. 

4. Il avait appris que si, dans une boîte obscure, on fait un petit trou par 

lequel passe un rayon de soleil, on voit se peindre renversés sur le 
fond de la boîte les objets qui sont en face. 
6. Il faudrait frotter le métal, le verre ou le papier avec une chose qui 
aurait la propriété de noircir aous les rayons du soleil. 

6. Daguerre. 

7. n était peintre. 

8. Il vint voir Niepce à Châlon. 

. 9. Voulez-vous que nous partagions nos idées et que nous nous mettions 

à travailler tous les deux ? 
10. Oui, Niepce accepta. 
lU Dix ans après. 

12. Par Niepce et Daguerre. 

13. En 1833. 

14. Une pension de six mille francs. 
16. H y a trois ans, en 1890. 

Exercice sur la Vingt et unième Leçon. 

L'élève mettra les verbes en italique au temps indiqué entre parenthèses : — 

A l'âge de huit ans, les enfants ne travailler (ind. prés.) généralement 
pas. Cependant, à cet âge Stephenson travailler (imparf.) déjà, il ne 
gagner (imparf.) que quatre sous par jour. A dix ans son père le con- 
duire (pas. déf.) à la mine. Il être (imparf.) si petit qu'il se cacher 
(imparf.) derrière les machines, quand venir (imparf.) l'inspecteur des 
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mines : il avoir (impart.) peur qu'on ne le trouvât trop jeune pour gagner 
son salaire. 

L'enfant se montrer (pas. déf .) si attentif qu'on lui donner (pas. déf.) 
bientôt un travail plus difficile. Lorsqu'il arriver (pas. déf.) à l'âge de 
seize ans on lui remettre (pas. déf. ) le soin de la machine à vapeur. Georges 
aimer (impart.) beaucoup Jes machines; il désirer (impart.) comprendre 
le mécanisme ingénieux de celles qu'il diriger (imparf.). Il regarder 
(impart.) donc avec la plus grande attention les rouages de celle qu'il 
avoir (impart.) à surveiller. Malheureusement Georges être (impart.) 
ignorant. Comme il désirer (impart.) s'instruire, il se procurer (pas. 
déf.) un alphabet et apprendre (pas. déf.) à lire. Quand il avoir (impart. ) 
un instant de loisir, il étudier (imparf.). 

Georges se marier (pas. déf.) jeune. D n^ aller (imparf.) jamais au 
cabaret et travailler (impart.) plus que jamais pour subvenir aux besoins 
de sa famille. Un jour, en son absence, sa maison brûler (pas. déf.), ce 
qui lui causer (pas. déf.) de grandes pertes. Entre autres, son coucou 
être (pas. déf.) si endommagé qu'on ne pouvoir (imparf.) plus le faire 
aller. 

Stephenson démonter (pas. déf.) sa pendule et la réparer (pas. déf.) 
admirablement. 

Exercice sur la Vingt-deuxième Leçon. 

L'élève copiera cette leçon en indiquant entre parenthèses à quel temps 
et à quelle persomie les verbes sont employés. Voici un exemple 
du travail à faire : — 

Cependant, la réputation d'habileté de Stephenson comme mécanicien 
se répandait (3™« pers. sing. imparf. indic,). On l'envoya (3«n« p?rs. 
sing. pas. déf.) au fond de l'Ecosse réparer (infinitif prés.) une machine 
importante. Au lieu de prendre (infinitif prés.) une voiture, il fit 
(3"" pers. sing. pas. déf) courageusement la route à pied, un bâton 
à la main. Autant d'économisé, pensait-il (3™« pers. sing. imparf) ; 
cela me permettra (3n»«pers. sing. fut.) de payer (infinitif prés.) y etc. 

Bxercice sur la Vingt-troisième Leçon. 

Dans cet exercice l'élève corrigera les fautes qui se trouvent dans les 
mots en italique : — 

Un nouvel machine avez été établie dans une mine voisin du celui où 
travaillait Georges. Ce machine devait pompait l'eau que se trouve 
toujours dans les excavations de les mines j mais il était mal plp''*- " 



188 



Livre de Lecture et de Conversation. 



se refusât à marchez. Des savant ingénieurs tentèrent, mais en vein, de 
le réparer. 

Stephenson saisissait tout les occasions possible de s* approchait du cet 
machine obstinément rehél. Son esprit n^avait plus du repose ; il voulez 
trouvait T obstacle que empêchait le machine du fonctionner. 

Une samedi soir, après l'avoir longuement observée, il s'écriaZ toute 
joyeux : ** je sait comment il faudrai faire pour le mettez en mouvement ! " 
Ce réflexion fut rapportée à le directeur du mine, qui, non sans hésita- 
tion, ce décidât à lui confiait les réparations. Quelque jours plus tard, le 
machine avez si bien fonctionné que tout Peau que obstruait le mine était 
épuisée. Les ouvrier surnommèrent Stephenson la médecin de les ma- 
chines. La directeur reconnaissant le nomma ingénieur du mine. 

Exercice sur la Vingt-quatrième Leçon. 

L'élève copiera les verbes suivants qui se trouvent dans la vingt-quatrième 
leçon et indiquera à côté de chacun d'eux leur temps, leur persomie, 
leur nombre, et leur conjugaison : — 



reprit 


faisaient 


méritait 


perfectionnant 


causait 


entraîna 


se servait 


ralentissait 


atteignit 


transporter 


tombaient 


raillaient 


arriverait 


ouvrit 


devint 


franchir 


proposa 


fit 


existaient 


présenta 


étabUt 


accomplissaient 


partit 


reporta 


consommaient 


vit 


mourut 



Exercice sur la Vingt-cinquième Leçon. 

L'élève fera les questions aux réponses suivantes: — 

1. Le Campania est un paquebot immense. 

2. A la ligne Cunard. 

3. De New-York à Liverpool. 

4. Environ 3000 milles. 

6. Le prix est d'environ 100 dollars. 

6. Oui, le paquebot s'arrête à Queenstown. 

7. En Irlande. 

8. De Queenstown à Liverpool il faut environ quinze heures. 

9. Les bateaux de la ligne Cunard partent le samedi. 

10. Le paquebot le plus rapide de la ligne française est la Touraine, 
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11. n est neuf. 

12. Oui, la Touraine est un steamer très confortable. 

13. Les paquebots de la Compagnie française vont de New York au 

Havre. 

14. On l'appelle la Compagnie génércUe transatlantique. 
16. Elle a été fondée en 1860. 



Exercice stir la Vingt-sixième Leçon. 



L'élève fera une phrase avec chacun des substantifs 
entre parenthèses si le substantif est masculin ou 

Invention Blessure 

Télégraphe Navire 

Communication Angleterre 

Nouveau-Monde Mer 



Succès 

Obstacle 

Idée 

Difficulté 

Câble 

Mille 

Kilogramme 

Chemin de fer 

Train 

"Wagon 

Locomotive 

Service 



Voyage 

Jour 

Midi 

Océan 

Amérique 

Texte 

Homme 

Monument 

Science 

Industrie 

Peuple 



suivants et indiquera 
féminin : — 

Guerre 

Amitié 

Monde 

Justice 

Télégramme 

Bureau 

Arrivée 

Pensée 

Paix 

Fraternité 

CiviUsation 

Mot 

Départ 

Dépêche 

Profondeur 



Exercice sur la Vingt-septième Leçon. 

Avec les pronoms, les noms et les verbes qui suivent, P élève fera des 
phrases dans chacune desquelles il emploiera la préposition chez 
(voh: la règle à la page 79) : — 



moi 


Paul Viaud 


elle 


Charles Malot 


nous 


aller 


vous 


venir 


le docteur 


partir 


le pharmacien 


courir 


le Ubraire 


revenir 


le marquis de Fonvielle 


retourner 
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L'élève formera le participe présent des verbes suivants : — 



trouver 


tenir 


descendre 


mériter 


ëveOler 


adresser 


appeler 


embrasser 


raconter 


être 


entendre 


ressembler 


demander 


accomplir 


faire 


vouloir 


suivre 


donner 


quitter 


répondre 


satisfaire 


servir 


chercher 


devoir 


aimer 


partir 


caracoler 


rester 


contempler 


venir 



combattre 

Exercice sur la Vingt-huitième Leçon. 

L'élève fera les questions aux réponses suivantes : — 

1. ** Sans peur et sans reproche " signifie brave, honnête, probe et loyal. 

2. L'armée française. 

3. Rome est la capitale de l'Italie, et les autres villes importantes de ce 

pays sont : Florence, Venise, Naples, Gênes, Milan et Turin. 

4. Oui les ennemis furent chassés et l'armée fut sauvée. 

5. Ce brave capitaine fut mortellement blessé à Abbiategrasso en Italie. 

6. C'était en 1624. 

7. Il mourut af^uyé contre un arbre et le visage tourné vers les ennemis. 

8. Non Bayard n'avait jamais montré le dos aux ennemis. 

9. Ses compagnons d'armes l'entouraient en pleurant. 

10. Non Bayard ne pleurait pas. 

11. Non cet homme brave n'avait pas peur de mourir. 

12. Le prince de Bourbon servait dans l'armée espagnole. 

13. Bayard avait grand pitié de Charles de Bourbon. 

14. Oui Bayard avait un caractère noble et généreux. 

15. Oui les Français l'aiment et l'admirent beaucoup. 

Uxercice sur la valeur relative des monnaies française et américaine. 

Observation. — Le/ra»c français est à peu près équivalent à 20 cents 
américains. Le franc français est divisé en 100 centimes de sorte 
qu'un cent américain équivaut à 5 centimes français. 

L'élève exprimera en francs les sommes suivantes données en dollars. 
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Voici un exemple : — 

Cent dollars valent cinq cents francs. 

Quatorze dollars, dix-sept dollars, dix-neuf dollars, vingt-deux dollars, 
vingt-cinq dollars, trente- quatre dollars, quarante-huit dollars, cinquante- 
cinq dollars, soixante-sept dollars, soixante-douze dollars, soixante-quinze 
dollars, soixante-dix-neuf dollars, quatre-vingt-cinq dollars, quatre-vingt- 
huit dollars, quatre-vingt-quatorze dollars. Cent douze dollars, deux 
cent quarante-cinq dollars, trois cent soixante-dix-sept dollars, quatre 
cent quatre-vingt-dix-neuf dollars. Mille trois cent trente-neuf dollars, 
quatre mille cinq cent soixante-dix-sept dollars, dix mille neuf cent 
quatre-vingt-dix-neuf dollars. 

L'élève exprimera en dollars et en cents les sommes suivantes données 
en francs. 

Voici un exemple : — 

Trois francs valent soixante cents. 

Quinze francs, vingt-deux francs, quarante-neuf francs, soixante-quinze 
francs, quatre-vingt-dix-huit francs. , Trois cent quatre-vingt-quinze 
francs, cinq cent dix-huit francs, six cent quatre-vingt-quatorze francs. 
Trois mille cinq cent soixante-dix-sept francs. Quatre mille huit cent 
quatre-vingt-quinze francs. Dix mille six cent trente-deux francs. 
Vingt-cinq mille six cent soixante-quinze francs. 

Exercice sur la Vingt-neuvième et sur la Trentième Leçons. 

(Du Subjonctif) 
L'élève mettra au temps du subjonctif où il doit être les verbes en italique : — 

Avant que J. G. Bennett avoir fondé le Herald, la presse des Etats- 
Unis était sans importance. Afin qu'il être capable de donner des nou- 
velles, ce journal dépense beaucoup d'argent. A moins que vous ne lire 
les journaux, vous n'êtes au courant de rien. Le Herald envoie des 
reporters partout afin qu'ils recueillir beaucoup de nouvelles. Pour qu'un 
journal avoir du succès, il faut maintenant commencer avec un gros capi- 
tal ; autrefois c'était différent, c'était assez pourvu qu'on avoir quelques 
centaines de dollars. 

Quoiqu'on avoir essayé d'éteindre le feu au magasin A la Providence, 
l'incendie s'est, cependant, répandu et, supposé que les pompiers n^être 
pas arrivés immédiatement, toute la maison aurait été détruite. 
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Bien que ces hommes héroïques avoir travaillé énergiquement, les 
pertes se sont élevées à une forte somme. Soit que Madame Joly et 
Mademoiselle Simonin n'oroi/ pas compris le danger qui les menaçait, 
soit qu'elles avoir pensé pouvoir l'éviter, elles remontèrent pour chercher 
leurs bijoux avant qu'on pouvoir les en empêcher et toutes deux furent 
asphyxiées. 

Bien qu'on ne connaître pas exactement la cause du sinistre, on sup- 
pose que l'incendie a été causé par l'imprudence d'un employé. 

Exercice sur la Trente et unième Leçon. 

L'élève copiera cet exercice en mettant au passé indéfini les verbes 
en italique. (Pour la formation du passé indéfini, voir la 14ine 
leçon.) 

Voici la liste des participes passés nécessaires à la formation du passé 
indéfini dans cet exercice : — 

né 

étudié 
fait 
suivi 

Pierre Corneille naquit à Rouen en 1606. Il étudia chez les jésuites de 
cette ville, se fit recevoir avocat et suivit quelque temps le barreau, mais 
sans goût et sans succès. Le hasard lui montra sa voie. Un jeune 
homme de ses amis le conduisit chez une demoiselle de la même ville, 
dont il connaissait la famille. Le nouveau venu se rendit plus agréable 
que l'introducteur. Le plaisir de cette aventure excita dans Corneille le 
talent de la poésiB ; sur ce léger sujet il fit la comédie de Mélite, qui/w^ 
jouée en 1629 avec un grand succès. Corneille cependant n'était pas né 
pour faire un poète comique. Etant donné son génie, il eut probablement 
réussi dans tous les genres, mais sa muse était la muse de la tragédie, et 
il ne se trouva complètement dans son élément que lorsque ayant étudié 
la littérature espagnole il en tira le sujet de cette œuvre magnifique qui 
a nom Le Cid. Le Cid est peut-être la tragédie française qui renferme 
le plus de beautés de premier ordre, et c'est ce chef-d'œuvre, première 
gloire de notre scène, que le tout puissant Richelieu, aveuglé par sa 
vanité de mauvais poète, osa livrer à la censure de l'Académie française 
comme il eût livré au glaive du parlement un criminel d'Etat ! 



montré 


trouvé 


conduit 


tiré 


rendu 


osé 


excité 
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Exercice sur la Trente-deuxième Leçon. 

L* élève copiera cet exercice eu corrigeant les fautes qui se trouvent 
dans les adjectifs en italique. (Pour les règles d'accord des adjectifs, 
voir la seizième leçon.) 

Nous avons consacré notre dernier leçon à Corneille ; aujourd'hui 
nous allons parler de Molière. 

Corneille ! Molière ! Quel noms dans l'histoire des lettres ! Quel 
gloire pour un pays d'avoir produit de tel hommes ! Quelle honneur pour 
l'humanité d'enfanter de pareil génies 1 

Jean-Baptiste Poquelin est né le 15 janvier 1622, dans la rue Saint- 
Honoré, à Paris. 

En cette temps- là, tout l'ambition d'un père se bornait à trouver dans 
sa fils un dignes héritier de sa nom et de sa état. Le gentilhomme don- 
nait à sa aîné le goût des armes et lui enseignait, par l'exemple de son 
aïeux, que sa devoir était de servir sa roi et ses pays l'épée à la main : 
le magistrat s'efforçait de mettre sa fils en état de lui succéder dans son 
grave fonctions, et lui apprenait que la pratique des vertus, non moins 
que la connaissance des lois est nécessaires aux hommes qui prononcent 
sur la vie et l'honneur de leur concitoyens ; enfin, le marchand était 
heureuse de penser que sa fils, marchand comme lui, conserverait à la 
vieux enseigne de son boutique son réputation de probité, non moins 
scrupuleusement que le gentilhomme garde pure et sans tache le blason 
de son pères. 

Telle était l'espoir, tel était l'ambition du père Poquelin. 



Exercice sur la Trente-troisième Leçon. 
Cet exercice est semblable au précédent. 

Après avoir achevé son études, le jeunes Poquelin se joignit secrète- 
ment à quelque bourgeois de Paris qui avaient formé une troupe comic ; 
mais trop respectueuse envers sa père pour compromettre sa nom sur des 
tréteaux, il prit le nom de Molière, qu'avait porté un comédien morte 
depuis peu de temps. La troupe dont Molière faisait partie s'appelait 
l'Illustre Théâtre. 

U* Illustres Théâtre ne réussit pas à Paris, et Molière engagea son 
camarades à aller exercer leurs talent dans les provinces, puisque la 
capitale ne leur rendait pas justice ; et, en 1663, ils partirent pour 
Lyon. 
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Molière resta cinq années en province avec son troupe, et cet vie errant 
et agité ne fut sans doute point inutiles à sa génie ; il vit les hommes sous 
touts les aspects et dans tous les conditions ; il se vit lui-même en proie 
à tous les tribulations, à tout les misères de Phumanité, et ce leçons de 
philosophie pratiques l'instruisirent profondément dans la grand science 
du cœur humaine, que personne ne posséda mieux que Molière. 

Exercice sur les Verbes réfléchis. 

(Verbes qui se trouvent dans la 34"« Leçon.) 

Nota. — Voir dans la Sme, la 17nie et la 32nie leçons les règles relatives 
aux verbes réfléchis. 

L'élève mettra les phrases suivantes au passé indéfini, au plus-que- 
parfait, au futur, au futur antérieur, au conditionnel et au con- 
ditionnel passé. Toutes ces phrases devront été écrites affirmative- 
ment et négativement. Exemple : — 

n s'est formé une cabale contre cette comédie ; il ne s'est pas 
formé de cabale contre cette comédie ; il s'était formé une cabale 
contre cette comédie, etc. 

Voici les phrases à l'indicatif présent qui forment le sujet de l'ex- 
ercice : — 

Il se forme une cabale contre cette comédie. Des intrigues s'agitent 
contre Molière. Les gens intelligents ne se scandalisent pas facilement. 
Ces personnes ne se soucient de rien. Molière se rit des défauts 
d' autrui. Il se prend de querelle à propos de rien. 

Exercice sur la Trente-cinquième Leçon. 

L'élève mettra au passé indéfini les verbes en italique : — 

Jean Racine, qui fut au théâtre le rival de Corneille, naquit le 21 
décembre 1639. 

Le jeune Racine étudia d'abord à Beauvais, puis à Paris. C'est là 
qu'il acquit cette connaissance intime de la langue grecque, à laquelle il 
dut en partie la divine mélodie de ses vers. 

On raconte qu'un jour un petit roman grec tomba entre ses mains; 
son professeur lui prit le livre : Racine se pi*ocura un autre exemplaire, 
qui eut, peu après, un sort pareil ; il en acheta un troisième, apprit le 
roman par cœur, puis le porta de lui-même à son maître. 
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A la même époque le démon de la poésie s'empara de son esprit. Son 
premier essai poétique, composé sur le mariage de Louis XIV lui valtit 
une gratification de cent louis. 

Le véritable début de Racine fut. Andromaque, jouée en 1667. Cette 
admirable tragédie dépassa toutes les espérances et brilla tout à coup 
comme \me merveille. Alors, pendant une période de dix années, 
Racine livra au public cinq tragédies et une comédie. 



Exercice sur la Trente-aizième Leçon. 

{Prépositions.) 
L'élève remplacera chaque tiret par la préposition nécessaire : — 

Jeanne d'Arc est née — Domremy — Lorraine. La France était alors 
— une situation terrible, les Anglais étaient maîtres — presque tout le 
pays. Us avaient mis le siège — la ville d'Orléans, et le roi Charles 
VII, indifférent aux misères du peuple, passait sa vie — les fêtes. 

Lorsque Jeanne pensait — ces tristes choses, elle priait — tout son cœur 
Dieu et les saints du Paradis — venir — aide — ce peuple — France que 
tout le monde avait abandonné. Jeanne reçut le commandement — ime 
armée et marcha — Orléans. Elle eut la satisfaction — pénétrer — la 
ville et — obliger les Anglais — lever le siège. 

— Orléans, Jeanne se dirigea — Reims, où elle voulait faire sacrer le 
roi — . — Orléans — Reims, la route était longue, couverte — ennemis. 
Jeanne les battit — chaque rencontre, et son armée victorieuse entra — 
Reims, où le roi fut sacré — la grande cathédrale. Jeanne déclara alors 
que sa mission était finie et qu'elle devait retourner — la maison — son 
père. Mais le roi n'y voulut pas consentir et la retint en lui laissant le 
commandement — l'armée. 

Exercice sur la Trente-septième Leçon. 

{Pronoms,) 

L'élève remplacera les tirets par les pronoms nécessaires : — 

Jeanne d'Arc venons de lire la vie et la mort si touchantes, Jeanne 

d'Arc — la noble et sainte figure est restée sans parallèle dans les annales 
de l'histoire n'a pas été la seule femme héroïque de France. — a eu des 
successeurs. Jeanne Hachette — aussi a conquis dans le cœur de son 
pays, une place à — bien peu peuvent prétendre. Dans les temps trou- 
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blés da règne de Louis XI, alors qu& ce perfide mais patriotique monarque 
— efforçait de fortifier son royaume, les différents seigneurs — voyaient 
leur pouvoir — effondrer par l'unité du pays formèrent des ligues contre 
le roi. 

Parmi ces nobles — trouvait le Duc de Bourgogne — vint mettre le siège 
devant Beauvais. Les Bourgeois — armèrent et occupèrent le rempart, 
d'où — firent beaucoup de mal à Tennemi. 

Les femmes allèrent bravement — porter des munitions. 

— combattirent héroïquement. Parmi distingua une jeune fille 

appelée Jeanne Laîné. Une des premières, — vola à la défense de la 
ville où — était née, et — combattit bravement, attaquant avec une 
hache les soldats — donnaient Passant à Beauvais. 

— fut si héroïque, et — montra si vaillante, qu' — fut surnommée 
Jeanne Hachette à cause de Parme servit contre les ennemis. 

Exercice sur la Trente-huitième Leçon. 
Les mots en italique contiennent des fautes que P élève devra corriger : — 

Madame Roland, un des femmes les plus héroïque dont P histoire 
mention la nom, est né à Paris en 1754. 

Quant le Révolution éclata, elle amhrassa avec ardeur les idées nou- 
velle est épousa Roland, qui, en 1792 devint membre de le cabinet. 
Amis de libertés nécessaire mais opposé à le licence et à Panarchie, 
Roland et son femme était du partie des Girondins que ont laisser dans 
Phistoire un réputation sans tache d'héroïsme et d'honnêteté. 

Bientôt arriva la règne de le Tet-reur. Pendant cet terrible période, 
la tribunal révolutionnaire ce hâtait d^ envoyé à la mort tout ce qu'on le 
désignait. Le jugement n'était qu^un court formalité. La nom de 
Madame Roland ne pouvait échappé longtemps à le colère de le peuple. 
Ce nom était toute un partie. Elle fut arrêté et emprisonné. On la 
transporta à la Conciergerie. Elle y grandi en ce rapprochant de la 
mort. Son âme, sa langage, ces traits y prire le solennité des grandes 
destins. 

Exercice sur la Trente-neuvième Leçon. 

{Accents et Ponctuation.) 

Dans cet exercice les accents et les signes de ponctuation sont ou 
omis ou mal employés ; l'élève devra rectifier : — 

Lé jour dé son éxecution plusieurs charéttes pleines de victimes, 
roulaient leur charge dé condamnes à Pèchafaud. On là, fit monter 
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sur la dernière, a cote d'un vieillard infirmé et faible, nomme, Lamarche 
comme elle victime de là fureur révolutionnaire. Elle était vêtue d'une 
robe blanche protestation, d'innocence dont elle voulait frapper lé peuple. 
Ses beaux, cheveux noiçs coupes derrière la tête tombaient, par devant 
en boucles sur son cou. Son teint repose par une longue captivité et 
anime par l'air âpre et glacial dé novembre avait la fraîcheur de ses 
années d'enfance. Ses yeux parlaient. Sa physionomie rayonnait dé 
gloire. Ses lèvres hésitaient entré là pitié et lé dédain. La foulé l'in- 
sultait de mots grossiers a la guillotine. A la guillotine lui criait-on. J'y 
vais repondit-elle j'y serais dans un moment mais ceux qui m'y envoient 
ne tarderont pas a m'y suivre et vous qui applaudissez aujourd'hui vous 
applaudirez alors. 

Exercice sur la Quarantième Leçon. 

L*élève fera les questions aux réponses qui suivent. 

1. H avait soixante-dix-huit ans. 

2. Oui il était vieux. 

3. Un fabricant de produits chimiques fabrique les acides et les diffé- 

rents sels métalliques employés dans le commerce et l'industrie. 

4. Oui la mère de Meissonier aimait les choses artistiques. 

ô. Non son père n'ainiait pas les arts, il préférait beaucoup le com- 
merce. 

6. En 1834, Bourgeois flamands. 

7. Oui Meissonier est aussi connu en Amérique qu'en Europe. 

8. Par M. Cornélius Vanderbilt. 

9. Il l'a payé 66,000 dollars. 

10. Cette somme équivaut à 325,000 francs. 

11. Oui Meissonier était très consciencieux. 

12. Dans ses dernières années il construisait souvent d'après nature des 

maquettes en cire pour les chevaux qu'il introduisait dans ses 
tableaux. 

13. Oui il jouissait d'une renommée universelle. 

14. Non il avait beaucoup de peine à se satisfaire lui-même. 

16. Au mois d'avril 1893. 

10. Une réputation d'artiste sans égal et de travailleur infatigable. 

17. Ses principaux tableaux sont : Joueurs d^échecs, la Bixe, la Barri- 

cadey 1807, 1814, Jeune homme à lafenètre^ etc. 
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Exercice sur la Quarante et unième Leçon. 

L'élève écrira Pinfinitif des verbes suivants contenus dans la quarante 
et unième leçon en indiquant à quel temps^ et à quel mode ils sont 
employés : — 



vient 


je sens 


pénétra 


se repose 


tenterai 


atteignit 


a été 


tremblera 


travaille 


devint 


vit 


épargne 


étudia 


réclamant 


se jeta 


signalait 


ayant 


mordant 


accumulant 


amenait 


passait 


poursuivant 


put 


avait fait 


déclaraient 


était 


s'étaient rendus 


était arrivé 


portait 


avait caché 


voulait 


raconta 


avait conseillé 


faisant 


avait été 


habitait 


couve 


allait 


installa 


rendant 


parcourait 


avait produit 


pouvant 


jouant 


réussit 


avait pu 


apparut 


firent 


avait expérimenté 


se résolut 


donnèrent 


appartenant 


eut 


pouvons 


disait 


arriva 


arrivera 


que je puisse 







Exercice sur la Quarante-deuxième Leçon. 

L'élève fera les questions aux réponses suivantes : — 

1. Une traînée lumineuse. 

2. Des facultés les plus précieuses. 

3. Bs déconcertent les spéculations des critiques ordinaires. 

4. Victor Hugo. 

6. L'enfant sublime. 

6. A quinze ans. 

7. D'un général de l'empire. 

8. Madame Hugo suivait son mari dans ses campagnes. 

9. Non la santé de V. Hugo était très-débile. 

10. Elle commença l'éducation de ses enfants. 

11. Son cœur aimant fut brisé de douleur. 
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12. Les Odês et Ballades, 

13. Mille francs équivalent à deux cents dollars. 

14. lies Orientales et les Feuilles d^ Automne. 
16. Il' Académie française. 

16. Charles X. 

17. Notre-Dame de Paris, 

18. n travailla sans relâche. 

19. Pour aller assister à un célèhre procès politique. 

20. Ce roman est un chef-d'œuvre. 

Exercice sur la Quarante-troisième Leçon. 
L'élève fera les questions aux réponses suivantes : — 

1. De r Académie française. 

2. De quarante membres. 

3. En 1841. 

4. Entre la monarchie absolue, l'empire et la monarchie constitutionnelle. 
6. C'est Pascal. 

6. n a régné 18 ans de 1852 à 1870. 

7. Pendant qu'il était à Guernesey, il a écrit : Napoléon le Petite les 

Châtiments, les Contemplations, la Légende des Siècles, les Miséra- 
bles, et les Travailleurs de la Mer. 

8. Dans la Manche. 

9. A soixante-dix milles des côtes de France. 

10. A l'Angleterre. 

11. C'est un volume de poésies charmantes dans lesquelles il chante la 

famille et l'amour paternel. 

12. On l'a quelquefois surnommé le poète de l'enfance. 

13. Victor avait perdu deux fils et une fille. 

14. Sa petite-fille s'appelle Jeanne. 

15. C'est un romancier célèbre. 

Exercice sur la Quarante-quatrième Leçon. 

L'élève écrira une phrase avec chacun des mots suivants qui ne 
s'emploient qu'au pluriel. 



Mots masculins. 
Agrès 
Décombres 
Environs 



Mots féminins. 
Annales 
Archives 
d£Lnnoiries 
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Mânes BëBlcles 

Pleurs Calendes 

Vivres Catacombes 

Fiançailles 
I^ëmérides 
Fnnérailles 
Mathématiques 
Ténèbres 



Exercice sur la Quarante-cinquième Leçon. 

L'élève copiera cet exercice et mettra à l'indicatif présent les verbes 
imprimés en italique : — 

Pourtant une ombre, invisible pour Angèle menacer ce bonheur et ces 
fiançailles. Maxime être saisi d'une sorte d'épouvante auprès de Mme 
de Majolin ; cette effigie du malheur lui gâter toute sa joie. Il être de 
ceux que les chagrins et les infirmités des autres faire fuir. La lune pâle 
verser ses rayons perfides sur les paroles du jeune homme. 

Tout émue, Angèle se taire; l'heure lui paraître solennelle. Enfin 
elle lever la tête et répondre à voix basse : Maxime je réfléchirai cette nuit 
à ce que vous m^ avoir dit et je vous répondrai demain. 

Mlle Majolin passer une nuit douloureuse. Dès que sa mère être 
couchée et dormir avec ce souffle régulier des vieillards qui ressembler 
tant à celui des enfants, dans sa petite chambre de jeune fille, elle éclater 
en sanglots. C^ëtre plus fort qu'elle, et cette épreuve être trop épouvant- 
able pour qu'elle la supporte sans pleurer. 



Exercice 


sur 


la 


Quarante-sixième Leçon. 


L'élève. formera des adverbes 


avec les adjectifs suivants : — 


mélancolique 






tranquille grave 


fugitif 






heureux clair 


éphémère 






petit ténébreux 


lent 






distrait vague 


fol 






saint chimérique 


audacieux 









Avec les adverbes formés des adjectifs: mélancolique, lent, fol, 
tranquille, heureux, grave, vague et chimérique, l'élève formera une 
phrase. 
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Ezercice sur la Quarante-septième Leçon. 
L'élève mettra au futur les verbes en Italique : — 

La jeune femme achever sa prière. Je m.''approcîier lorsqu'elle se 
relever; pourtant elle ne paraître pas m'apercevoir ; elle serrer son 
enfant contre sa poitrine et vivement remonter la pente de la dune. Je 
courir vers elle. A mon appel elle s^ arrêter, elle avoir peine à chasser 
la vision qui V obséder et c^ëtre lentement qu'elle parvenir à me raconter 
son histoire. 

Je V écouter avec intérêt et apprendre que son mari a risqué sa fortune 
dans une affaire de colonisation. Je être très étonné de ce qu'elle a con- 
servé la foi dans cette affaire et je ne pouvoir réprimer un geste d'incré- 
dulité. Elle me fixer de son air résolu qui prétendre me convaincre et il me 
paraître qu'elle veut dire: **Ne doutez pas, Monsieur, nous être riches 
un jour." 

Exercice sur la Quarante-huitième Leçon. 

Les mots qui se trouvent en Italique dans les phrases suivantes con- 
tiennent des fautes que l'élève corrigera : — 

L'obstination dans un illusion, le foi persistant malgré le certitude de 
le désastre ne sont-elles pas une indice de démence ? Après deux ans du 
silence quoi pouvait^on espérer encore sur la sort des semblables nau- 
fragés ? Je crus que le chagrins de le attente avait troublé le esprit du 
pauvre femme. J'emportai de mon rencontre un vif impression de la 
sympathie. Au ville je mHnforma. 

J^apprit que le malheureuse conservait sa espoir. 

J^alla souvent le visiter dans son pauvre habitation et je la portai des 
provisions, mais je ne la rencontra pas souvent. Cependant le porte était 
toujours ouvri et je déposai mon vivres dans le maison. Sa pauvre 
mobilier consistait d'une paillasse, de mauvais couvertures, d'wn cruche 
et d'tin casserole. Cependant je la vis un fois. Sa costume ne laissait 
pas paraître son pauvreté et il étais facile de voir qu'elle ne s^ abandonnais 
point à la désespoir. 

Exercice sur la Quarante-neuvième Leçon. 

L'élève fera la description d'une nuit de juin, et continuera l'histoire 
jusqu'au moment de l'arrestation du jeune homme. 

Nota. — Cet exercice doit être fait oralement et par écrit. 

En outre l'élève écrira les questions aux quinze réponses sui- 
vantes : — 
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1. Dans une malle. 

2. Au point du jour. 

3. Jusqu'à la gare. 

4. Quinze jours après. 

6. H avait critiqué un ukase de l'empereur. 

6. H avait 40 dollars. 

7. Dans les environs de Broadway. 

8. n s'engagea comme terrassier dans une compagnie de chemin de fer. 

9. Il alla vendre sa pacotille dans les villages environnants. 

10. Il était propriétaire d'une charrette et d'un cheval. 

11. Parce qu'il y avait là une femme qu'il aimait. 

12. Parce que la police du Czar avait intercepté ses lettres. 

13. Par la ligne hambourgeoise. 

14. Il ira en chemin de fer jusqu'à la dernière station allemande, passera 

la frontière la nuit, et ira à pied jusqu'à Saint-Pétersbourg. 

15. Probablement en Sibérie. 

Exercice sur la Cinquantième Leçon. 

L'élève écrira six phrases dans lesquelles il se servira du pronom per- 
sonnel français dans le cas où il correspond au pronom possessif 
anglais. 

L'élève écrira les questions aux réponses suivantes : — 

1. Les Français répondent au mot home par le mot /oyer. 

2. Oui certainement les Français aiment \ewc foyer. 

3. Non ils n'en parlent pas beaucoup. 

4. Oui un étranger peut vivre en France sans connaître le/oyer français. 
6. Les Français ouvrent aux étrangers leurs musées, leurs bibliothèques, 

leurs écoles. 

6. Oui l'Anglais parle beaucoup de son home, 

7. Certainement oui, les Anglais et les Allemands sont bons pères de 

famille. 

8. Oui il y a beaucoup d'intimité dans la famille française. 

9. Oui les enfants respectent leur père. 

10. Non les Français n'émigrent pas beaucoup. 

11. Le père travaille pour ses enfants. 

12. '* Quand on est marié on ne s'appartient plus." 

13. Non la littérature ne donne pas une idée exacte de la nation française. 

14. Non les Français n'aiment pas les romans qui traitent des sentiments 



16. Oui les Français sont très indépendants dans leurs idées. 



MODÈLES DES DIFFERENTES CONJUGAISONS. 



Verbes Auxiliaires. 

Conjugaison du verbe auadliaire Etre. 

Indicatif. 



PréserU. 

Je suis 

Tues 

Il (elle) est 

Nous sommes 

Vous êtes 

Us (elles) sont 

Imparfait. 

J'étais 

Tu étais 

Il (elle) était 

Nous étions 

Vous étiez 

Ils (elles) étaient 

Passé déjlni. 

Je fus 

Tu fus 

H (elle) fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils (elles) furent 



2oa 



Passé indéfini. 

J'ai 
Tuas 
Il (elle) a 
Nous avons 
Vous avez 
Us (elles) ont 

Plus-que-parfait 

J'avais 

Tu avais 

Il (elle) avait 

Nous avions 

Vous aviez 

Ils (elles) avaient- 



Passé antérieur. 

J'eus ^ 

Tu eus I 

H (elle) eut 1, ^ 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Ils (elks) cui\ ut 



été 



)-été 
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Futur. 
Je serai 
Tu seras 
11 (elle) sera 
Nous serons 
Vous serez 
Us (elles) seront 



Futur antérieur. 

J^ aurai 

Tu auras 

n (elle) aura 

Nous aurons 

Vous aurez 

Ils (elles) auront 



été 



Conditionnel. 



Présent. 

Je serais 

Tu serais 

Il (elle) serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Us (elles) seraient 



Passé, 

J^aurais 

Tu aurais 

H (elle) aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

Us (elle) auraient 



■été 



Impératif. 

Deuxième personne du singulier : Sois 

Première personne du pîunel : Soyons 

Deuxième personne du pluriel : Soyez 



Subjonctif. 



Présent. 
Que je sois 
Que tu sois 
Qu'il (qu'elle) soit 
Que nous soyons 
Que vous soyez 
Qu'ils (qu'elles) soient 

Imparfait, 
Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il (qu'elle) fût 
Que nous fussions 
Que vous fussiez 
Qu'ils (qu'elles) fussent 



Passé. 
Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il (qu'elle) ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils (qu'elles) aient 

Plus-que-par/ait. 
Que j'eusse 
Que tu eusses 
QuUl (qu'elle) eût 
Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils (qu'elles) eussent 



été 



été 
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lèsent. 


Infinitif. 


Passé, 


Etre 
lèsent. 


Participe. 


Avoir été 
Passé. 


Etant 


Eté (mast 


;. et/é-m.); ayant été 



Conjugaison du verbe auxiliaire Avoir. 
Indicatif. 



Présent. 
J'ai 
Tuas 
Il (elle) a 
Nous avons 
Vous avez 
Ils (elles) ont 

Imparfait. 
J'avais 
Tu avais 
Il (elle) avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Us (elles) avaient 

Passé défini. 
J'eus 
Tu eus 
Il (elle) eut 
Nous eûmes 
Vous eûtes 
Ils (elles) eurent 

FtUur. 
J'aurai 
Tu auras 
Il (elle) aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Us (elles) auront 



Passé indéfini. 

J'ai 

Tuas 

Il (elle) a 

Nous avons 

VoTis avez 

Us (elles) ont 

Plus-que-parfait. 
J'avais 
Tu avais 
H (elle) avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Us (elles) avaient 

Passé antérieur. 
J'eus 
Tu eus 
Il (elle) eut 
Nous eûmes 
Vous eûtes 
Us (elles) eurent 



eu 



- eu 



Futur antérieur. 
J'aurai 
Tu auras 
H (elle) aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Us (elles) auront J 
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Conditionnel. 



Présent, 
J^ aurais 
Tu aurais 
H (elle) aurait 
Nous aurions 
Vous auriez 
Ils (elles) auraient 



Passé. 
J'aurais 
Tu aurais 
Il (elle) aurait 
Nous aurions 
Vous auriez 
Ils (elles) auraient 



Impératif. 

Deuxième personne dy. singulier : Aie 

Première personne du pluriel : Ayons 

Deuxième personne du pluriel : Ayez 



Subjonctif. 




Présent. 


Passé. 


Que j'aie 


Que j'aie 




Que tu aies 


Que tu aies 




Qu'il (qu'elle) ait 


Qu'il (qu'elle) ait 




Que nous ayons 


Que nous ayons 




Que vous ayez 


Que vous ayez 




Qu'ils (qu'elles) aient 


Qu'ils (qu'elles) aient 




Imparfait. 


Plus-que-parfait. 


Que j'eusse 


Que j'eusse 




Que tu eusses 


Que tu eusses 




Qu'il (qu'elle) eût 


Qu'il (qu'elle) eût 




Que nous eussions 


Que nous eussions 


■ ' 


Que vous eussiez 


Que vous eussiez 




Qu'ils (qu'elles) eussent 


Qu'ils (qu'elles) eussent , 




Infiî 


ÎITIF. 


Présent. 


Passé. 


Avoir 


Avoir eu 


Part 


ICIPE. 


Présent. 


Pa.<isé. 


Ayant 


Eu ; fém- eue ; ayant e 


u 
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Verbes de la Première Conjugaison. 

Observation générale sur les verbes de la première conjugal 
son. — Aller et envoyer exceptés, tous les verbes de la première 
conjugaison sont réguliers. Ces verbes sont tous conjugués comme le 
verbe parler donné ci-après. Un certain nombre de ces verbes pré- 
sentent des difficultés d'orthographe qui sont expliquées plus loin. 



Première 


conjugaison 


in er. 




Verbe Parler. 






Indicatif. 




Présent, 






Passé indéfini. 


Je parle 
Tu parles 
Il parle 
Elle parle 
Nous parlons 
Vous parlez 
Ils parlent 
Elles parlent 






J'ai 

Tuas 

lia 

Nous avons 
Vous avez 
Us ont 


pa 


Imparfait. 






Plus-que-par/dit. 


Je parlais 
Tu parlais 
Il parlait 
Nous parlions 
Vous parliez 
Ils parlaient 






J'avais 
Tu avais 
Il avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Ils avaient 


pa 


Passé défini' 






Passé antérieur. 


Je parlai 
Tu parlas 
Il parla 
Nous parlâmes 
Vous parlâtes 
Ils parlèrent 






J'eus 
Tu eus 
Il eut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Ils eurent 


.pa 
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Futur. 
Je parlerai 
Tu parleras 
II parlera 
Nous parlerons 
Vous parlerez 
Ils parleront 



Futur antérieur. 
J'aurai \ 

Tu auras 
Il aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 



parlé 



Présent. 
Je parlerais 
Tu parlerais 
Il parlerait 
Nous parlerions 
Vous parleriez 
Us parleraient 



Conditionnel. 

Passé. 
J'aurais ou j'eusse 
Tu aurais ou tu eusses 
Il aurait ou il eut 
Nous aurions ou vous eussions 
Vous auriez ou vous eussiez 
Ils auraient ou ils eussent 



parlé 



Impératif. 

Deuxième personne du singulier : Parle 
Première personne du pluriel : Parlons 
Deuxième personne du pluriel : Parlez 



Subjonctif. 



Présent. 
Que je parle 
Que tu parles 
Qu'il parle 
Que nous parlions 
Que vous parliez 
Qu'ils parlent 

Imparfait. 
Que je parlasse 
Que tu parlasses 
Qu'il parlât 
Que nous parlassions 
Que vous parlassiez 
Qu'ils pariassent 



Passé. 
Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 



parlé 



Plus-que-parfait. 
Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il eût 

Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils eussent 



parlé 
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Infinitif. 


Présent. 


Passé. 


Parler 


Avoir parlé 




Participe. 


Frésent 


Passé. 


Parlant 


Parlé ; ayant parlé 



Verbe irrêgulier Aller. 
Indicatif. 



Présent. 
Je vais 
Tu vas 
Il va 

Nous allons 
Vous allez 
Ils vont 

Imparfait. 
J'allais 
Tu allais 
Il allait 
Nous allions 
Vous alliez 
Us allaient 

Passé défini. 
J'allai 
Tu allas 
Il alla 

Nous allâmes 
Vous allâtes 
Ils allèrent 

Futur, 
JMrai 
Tu iras 
Il ira 

Nous irons 
Vous irez 
Bs iront 



allé 



allé 



Passé indéfini. 
Je suis 
Tues 
Il est 

Nous sommes 
Vous êtes 
Us sont 

Plus-que-parfait. 
J'étais 
Tu étais 
Il était 
Nous étions 
Vous étiez 
Ils étaient 

Passé antérieur. 
Je fus 
Tu fus 
Il fut 

Nous fûmes 
Vous fûtes 
Es furent 

Futur antérieur. 
Je serai 
Tu seras 
Il sera 
Nous serons 
Vous serez 
Ils seront 



allé 



-allé 
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Conditionnel. 


Présent. 


Passé. 


J'irais 


Je serais ou je fusse 


Tu irais 


Tu serais ou tu fusses 


n irait 


n serait ou il fût 


Nous irions 


Nous serions ou nous fussions 


Vous iriez 


Vous seriez ou vous fussiez 


Ils iraient 


Ils seraient ou ils fussent 



-allé 



Impératif. 

Deuxième personne du singulier : Va 
Première personne du pluriel : Allons 
Deuxième personne du pluriel : Allez 



Présent. 


Passé. 




Que j'aille 


Que je sois 




Que tu ailles 


Que tu sois 




Qu'il aille 


Qu'il soit 


. al 


Que nous allions 


Que nous soyons 


al 


Que vous alliez 


Que vous soyez 




Qu'ils aillent 


Qu'ils soient 




Imparfait. 


Phia-qKp-pnrfait 


Que j'allasse 


Que je fusse 


Que tu allasses 


Que tu fusses 




Qu'il allât 


Qu'il fût 


al 


Que nous allassions 


Que uoits fussions 


- ai 


Que vous allassiez 


Que vv)us fussiez 




Qu'ils allassent 


Qu'ils fussent 




iNPn 


ÎITIF. 


PrésenL 


Passé. 


Aller 


Etre allé 


Partj 


[CIPB. 


Présent, 


Passé. 


Allant 


Allé; étant all^ 


% 
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Verbe irrégulier Envoyer. 



Indicatif. 



Présent. 
J'envoie 
Tu envoies 
Il envoie 
Nous envoyons 
Vous envoyez 
Ps envoient 
Imparfait, 
J'envoyais 
Tu envoyais 
Il envoyait 
Nous envoyions 
Vous envoyiez 
Us evoyaient 
Passé défini. 
J'envoyai 
Tu envoyas 
Il envoya 
Nous envoyâmes 
Vous envoyâtes 
Ils envoyèrent 

Futur. 
J'enverrai 
Tu enverras 
Il enverra 
Nous enverrons 
Vous enverrez 
Ils enverront 



Présent. 
J'enverrais 
Tu enverrais 
n enverrait 
Nous enverrions 
Vous enverriez 
Bs enverraient 



Passé indéfini. 

J'ai 

Tuas 

lia 

XT r envoyé 

Nous avons ^ 

Vous avez 

Ils ont 

Plus-que-parfait. 

J'avais 

Tu avais 

Il avait 

^T r envoyé 

Nous avions '' 

Vous aviez 
Ils avaient 
Passé antérieur. 
J'eus 
Tu eus 
Il eut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Us eurent 
Futur antérieur. 
J'aurai 
Tu auras 
Il aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 



envoyé 



* envoyé 



Conditionnel. 

Passé. 
J'aurais ou j'eusse 
Tu aurais ou tu eusses 
Il aurait ou il eût 
Nous aurions ou nous eussions 
Vous auriez ou vous eussiez 
Ils auraient ou ils eussent 



envoyé 
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Impératif. 
Deuxième personne du singulier : Envoie 
Première personne du pluriel : Envoyons 
Deuxième personne du pluriel : Envoyez 



Subjonctif. 



Présent. 
Que j'envoie 
Que tu envoies 
Qu'il envoie 
Que nous envoyions 
Que vous envoyiez 
Qu'ils envoient 

Imparfait. 
Que j'envoyasse 
Que tu envoyasses 
Qu'il envoyât 
Que nous envoyassions 
Que vous envoyassiez 
Qu'ils envoyassent 

Présent. 
Envoyer 

Présent. 
Envoyant 



Passé. 
Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 



envoyé 



J 



Infinitif. 



Plus-que-parfait. 
Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il eût 

Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils eussent 

Passé. 
Avoir envoyé 



envoyé 



Participe. 



Passé. 
Envoyé ; ayant envoyé 



Verbe Réfléchi se lever. 



Indicatif. 



Présent. 
Je me lève 
Tu te lèves 
n se lève 
Nous nous levons 
Vous vous levez 
Us se lèvent 



Passé ind^ni. 
Je me suis ^ 

Tu t'es [ levé 

H s'est J 

Nous nous sommes ^ 
Vous vous êtes j- levés 
Ils se sont J 



Vierbet de la Première Conjugaison. 



21 a 



Imparfait. 


Plus-que parfait. 




Je me levais 


Je m'étais 




Tu te levais 


Tu t'étais \ levé 


n se levait 


Il s'était 




Nous nous levions 


Nous nous étions 




Vous vous leviez 


Vous vous étiez 


-levés 


Bs se levaient 


Us s'étaient 




Passé défini. 


Passé antérieur. 




Je me levai 


Je me fus 




Tu te levas 


Tu te fus 


■levé 


n se leva 


H se fut 




Nous nous levâmes 


Nous nous fûmes ^ 


levés 


Vous vous levâtes 


Vous vous fûtes 


Ils se levèrent 


Us se furent j 




Futur. 


Futur antérieur. 




Je me lèverai 


Je me serai 




Tu te lèveras 


Tu te seras 


levé 


n se lèvera 


n se sera ^ 




Nous nous lèverons 


Nous nous serons ^ 
Vous vous serez 




Vous vous lèverez 


■ levés 


Ils se lèveront 


Ils se seront i 


CONDIT 


lONNEL. 




Présent. 


Passé. 




Je me lèverais 


Je me serais 




Tu te lèverais 


Tu te serais 


-levé 


Il se lèverait 


Il se serait 




Nous nous lèverions 


Nous nous serions 
Vous vous seriez 
Bs se seraient 




Vous vous lèveriez 


-levés 


Us se lèveraient 





Impebatif. 

Detudème personne du singulier : Lève-toi 
Première personne du pluriel : Levons-nous 
Deuxième personne du pluriel : Levez-vous 
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Subjonctif. 




Présent. 


Passé. 


Que je me lève 


Que je me sois "i 


Que tu te lèves 


Que tu te sois l levé 


Qu'il se lève 


Qu'il se soit J 


Que nous nous levions 


Que nous nous soyons ^ 
Que vous vous soyez > levés 
Qu'ils se soient J 


Que vous vous leviez 


Qu'ils se lèvent 


Imparfait. 


Plus-que-parfait. 


Que je me levasse 


Que je me fusse 




Que tu te levasses 


Que tu te fusses 


-levé 


Qu'il se levât 


Qu'il se fût 




Que nous nous levassions 


Que nous nous fussions ^ 


Que vous vous levassiez 


Que vous vous fussiez - levés 


Qu'ils se levassent 


Qu'ils se fussent 


Inf» 


riTir. 


Présent. 


Passé. 


Se lever 


S'être levé 


Parti 


[CIPB. 


Présent 


Passé. 


Se levant 


Levé ; s' étant levé 





ObBervatdons sur l'orthographe des verbes de la 1^ conjugaison. 



Les verbes termines à ] 
l'infinitif par ger J 



conservent l'e devant a et o. Ex. : je mange, 
nous mangeons, vous mangeâtes, ils mangeaient. 



Les verbes terminés à 1 prennent une cédille sous le c devant a et o. 
l'infinitif par cer j je place, nous plaçons, ils plaçaient. 



Ex.: 



Les verbes terminés à ] doublent la consonne devant un e muet. Ex. : je 
l'infinitif par eler, }- jette, tu appelles, il cachette; mais on écrit 
eter | nous appelons, vous jetez, nous cachetons. 

Exceptions. — celer, geler, acheter, haleter, peler et quelques autres 
prennent un accent grave ("^ ) au lieu de doubler la consonne devant une 
syllabe muette, et l'on écrit : je cèle, tu cisèles, il gèle, elles achètent, 
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etc. Cependant, certains grammairiens recommandent le redoublement 
de la consonne. 

changent y en i devant un e muet. 

Ex. : je paie, nous payons, j^ emploie, 

nous employons. 



Presque tous les verbes terminés 
à P infinitif par yer 



Remarque. — Les verbes dont la terminaison er à P infinitif est pré- 
cédée d'une syllabe accentuée changent l'accent aigu (^) en accent grave 
(^) devant une syllabe muette excepté au futur et au conditionnel. 
Ex. : espérer, j'espère, nous espérons, j'espérerai. 



Vbbbes de la Deuxième Conjugaison. 

Deuxième conjugaison^ en ir. 

Verbe Finir. 



Indicatif. 




Présent. 


Passé indéfini. 


Je finis 


J'ai 




Tu finis 


Tuas 




Il finit 


lia 


i\-n 


Nous finissons 


Nous avons 


■ mj 


Vous finissez 


Vous avez 




Us finissent 


Usent 




Imparfait. 


Plus-que-parfaiL 


Je finissais 


J'avais 




Tu finissais 


Tu avais 




Il finissait 


n'avait 


. fin 


Nous finissions 


Nous avions 


' nD 


Vous finissiez 


Vous aviez 




Ils finissaient 


Us avaient 




Passé défini. 


Passé antérieur. 


Je finis 


J'eus 




Tu finis 


Tu eus 




H finit 


H eut 


A-n 


Nous finîmes 


Nous eûmes 


■ nn 


Vous finîtes 


Vous eûtes 




Us finirent 


Us eurent 
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Futur, 
Je finirai 
Tu finiras 
n finira 
Nous finirons 
Vous finirez 
Ils finiront 



Futur antérieur. 
J^aurai 
Tu auras 
Il aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 



fini 



Présent, 
Je finirais 
Tu finirais 
Il finirait 
Nous finirions 
Vous finiriez 
Bs finiraient 



Conditionnel. 

Passé. 
J'aurais ou j'eusse 
Tu aurais ou tu eusses 
Il aurait ou il eût 
Nous aurions ou nous eussions 
Vous auriez ou vous eussiez 
Us auraient ou ils eussent 



fini 



Impératif. 

Deuxième personne du singulier : Finis 
Première personne du pluriel : Finissons 
Deuxième personne du pluriel : Finissez 



Subjonctif. 



Présent. 
Que je finisse 
Que tu finisses 
Qu'il finisse 
Que nous finissions 
Que vous finissiez 
Qu'ils finissent 

Imparfait. 
Que je finisse 
Que tu finisses 
Qu'il finît 
Que nous finissions 
Que vous finissiez 
Qu'ils finissent 



Passé. 
Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 

Plus-que-parfait. 
Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il eût 

Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils eussent 



► fini 



fini 
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Infinitif. 






Présent. 






Passé. 


Finir 


Participe. 




Avoir fini 


Présent. 






Passé. 


Finissant 




Fini: 


fém. finie : a 



Observation Orénéxdle. — Les verbes de la deuxième conjugaison 
qui diffèrent du verbe finir donné comme modèle sont, ci-après, divisés 
en groupes. Les temps qui diffèrent de finir sont seuls indiqués. 

Groupe A. 



Offrir 


Ouvxir 


Couvxir 




Souffrir 


Rouvrir Découvrir 






Recouvrir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Part. prés. 


Je souffre 


J'ouvrais 


Ouvre 


Que j'ouvre 


Découvrant 


Tu souffres 


Tu ouvrais 


Ouvrons 


Que tu ouvres 




Il souffre 


etc. 


Ouvrez 


Qu'il ouvre 


Part. pas. 


Nous souffrons 






Que nous ouvrions 


Découvert 


Vous souffrez 






Que vous ouvriez 




Us souffrent 






Qu'ils ouvrent 





Tous les autres temps sont conjugués comme finir. 



Mentir 




Sentir 


Ressentir 




Démentir Consentir Repentir (se) 




Pressentir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif 


Subjonctif prés. 


Part. prés. 


Je mens 


Je mentais 


Sens 


Que je mente 


Mentant 


Tu mens 


Tu mentais 


Sentons 


Que tu mentes 




H ment 


etc. 


Sentez 


Qu'il mente 




Nous mentons 






Que nous mentions 




Vouz mentez 






Que vous mentiez 




Ils mentent 






Qu'ils mentent 
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Groupe C. 




Dormir 


Endormir (s^) 




Eudorxiiir 


Rendormir (se) 


Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif 


Subjonctif prés. 


Part. prés. 


Je dors 


Je dormais 


Dors 


Que je dorme 


Dormant 


Tu dors 


Tu dormais 


Dormons 


Que tu dormes 




11 dort 


ttc. 


Dormez 


Qu'il dorme 




Nous dormons 






Que nous donnions 




Vous dormez 






Que vous dormiez 




Ils donnent 






Qu'ils dorment 








Groupe D. 




Fax 


tir 


Repartir Départir 




Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Part, prés. 


Je pars 


Je partais 


Pars 


Que je parte 


Partjant 


Tu pars 


Tu partais 


Partons 


Que tu partes 




Dpart 


etc. 


Partez 


Qu'il parte 




etc. 






Que nous partions 
Que vous partiez 
Qu'ils partent 








Groupe E. 






Sortir 


Ressortir 




Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Part, prés. 


Je sors 


Je sortais 


Sors 


Que je sorte 


Sortant 


Tu sors 


etc. 


Sortons 


Que tu sortes 




H sort 




Sortez 


etc. 




etc. 














Groupe F. 






Servir 


Desservir 






Servir (se) 


Resservir 




Ind. prés. 


Imparf 


Impératif. \ Subjonctif prés. 


Part, prés. 


Je sers 


Je servais 


Sers 


Que ji^ serve 


Servant 


Tu sers 


Tu servais 


Servons 


Que tu sei*ves 




nsert 


etc. 


Servez 


QuMl serve 




Nous servons 






Que nous servions 




Vous servez 






Que vous serviez 




Us servent 






: Qu'ils servent 
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Groupe 


G. 




Cueillir 


Accueillir Recueillir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif. \ Subjonctif prés. 


Fart. prés. 


Je cueille 


Je cueillais 


Cueille 


Que je cueille 


Cueillant 


Tu cueilles 


Tu cueillais 


Cueillons 


Que tu cueilles 




H cueille 


etc. 


Cueillez 


Qu'il cueille 




etc. 






Que nous cueillions 
Que vous cueilliez 
Qu'ils cueillent 






Groupe H. 


Vêtir 


Dévêtir (se) Revêtir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Impératif 1 Subjonctif prés. 


Part, prés 


Je vêts 


Je vêtais 


Vêts 


Que je vête » 


Vêtant 


Tu vêts 


Tu vêtais 


Vêtons 


Que tu vêtes 




11 vêt 


etc. 


Vêtfz 


Qu'il vête 


Part. pas. 


etc. 








Vêtu 



Groupe I. 



Ind. prés. 
Je fuis 
Tu fuis 
Il fuit 

Nous fuyons 
Vous fuyez 
Us fuient 



Ind. prés. 
Je bous 
Tu bous 
Dbout 

Nous bouillons 
Vous bouillez 
Ils bouillent 



Fuir 

Imparf. 

Je fuyais 

Tu fuyais 

etc. 



Enfuir (s') 



Impératif 
Fuis 
Fuyons 
Fuyez 



Subjonctif prés. 
Que je fuie 
Que tu fuies 
Qu'il fuie 
Que nous fuyions 
Que vous fuyiez 
Qu'ils fuient 



Part. prés. 
Fuyant 

Part. pas. 
Fui 



Groupe K. 



Bouillir 
Ebouillir 

Imparf. 

Je bouillais 

Tu bouillais 

etc. 



Impératif 
Bous 
Bouillons 
Bouillez 



Rebouillir 
Parbouillir 

Subjonctif prés. 
Que je bouille 
Que tu bouilles 
Qu'il bouille 
Que nous bouillions 
Que vous bouilliez 
Qu'ils bouillent 



Part. prés. 
Bouillant 
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Groupe L. 



Venir 

Prévenir 

Contrevenir 

Devenir 

Circonvenir 

Disconvenir 

Parvenir 



Intervenir 

Revenir 

Convenir 

Subvenir 

Survenir 

Souvenir (se) 



Tenir 

Appartenir 

Abstenir (s') 

Contenir 

Détenir 

Entretenir 

Maintenir 



Obtenir 

Soutenir 

Retenir 



Ind. prés. 
Je viens 
Tu viens 
Il vient 
Nous venons 
Vous venez 
Ils viennent 

Conditionnel. 
Je viendrais 
Tu viendrais 
Il viendrait 
Nous viendrions 
Vous viendriez 
Ds viendraient 



Imparf. 
Je venais 
etc. 



Impératif. 
Viens 
Venons 
Venez 



Part. prés. 
Venant 



Acquérir 
Enquérir (s^) 
Requérir 



Ind. prés. 
J'acquiers 
Tu acquiers 
Il acquiert 
Nous acquérons 
Vous acquérez 
Ils acquièrent 



Imparf. 

J'acquérais 

Tu acquérais 

etc. 



Passé d^ni. 
Je vins 
Tu vins 
Ilvint 

Nous vînmes 
Vous vîntes 
Us vinrent 

Subjonctif prés. 
Que je vienne 
Que tu viennes 
Qu'il vienne 
Que nous venions 
Que vous veniez 
Qu'ils viennent 



Futur. 
Je viendrai 
Tu viendras 
H viendra 
Nous viendrons 
Vous viendrez 
Us viendront 

Subjonctif imparf 
Que je vinsse 
Que tu vinsses 
Qu'U vînt 
Que nous vinssions 
Que vous vinssiez 
Qu'ils vinssent 

Part. pas. 
Venu 



Groupe M. 



Passé défini. 
J'acquis 
Tu acquit 
Il acquit 
Nous acquîmes 
Vous acquîtes 
Ils acquirent 



Conquérir 
Reconquérir 



FtUur. 
J*acquerrai 
Tu acquerras 
etc. 



Verbes de la Deuxième Oonjiigaiêon. 
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9 

Conditionnel. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


^Subjonctif imparf. 


J'acquerrais 


Acquiers 


Que j'acquière 


Que j'acquisse 


Tu acquerrais 


Acquérons 


Que tu acquières 


Que tu acquisses 


Il acquerrait 
^ etc. . 


Acquérez 


Qu'il acquière 


Qu'il acquît 




Que nous acquérions 


Que nous acquissions 






Que vous acquériez 


Que vous acquissiez 






Qu'ils acquièrent 


Qu'ils acquissent 


Part. prés. 


Part. pas. 


Acquérant 


Acquis 




Groupe î^. 


A«f«ffl^1Hr 


Défaillir 


Ind, prés. 


Imparf. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Part. prés. 


J'assaille 


J'a^aillais 


Assaille 


Que j'assaille 


Assaillant 


Tu assailles 


Tu assaillais 


Assaillons 


Que tu assailles 




Il assaille 


etc. 


Assaillez 


Qu'il assaiUe 




Nous assaillons 






Que nous assaillions 




Vous assaillez 






Que vous assailliez 




Ils assaillent 






Qu'ils assaillent 






Groupe 0. 


Courir Concou 


rir Encourir Recourir 


Accourir DiBCOUi 


Ir Parcourir Secourir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Passé dêifini. 


Putur. 


Je cours 


Je courais 


Je courus 


Je courrai 


Tu cours 


Tu courais 


Tu courus 


Tu courras 


n court 


etc. 


n courut 


etc. 


^ous courons 




Nous courûmes 




Vous courez 




Vous courûtes 




Ds courent 




Us coururent 




Conditionnel. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf. 


Je courrais 


Cours 


Que je coure 


Que je courusse 


Tu courrais 


Courons 


Que tu coures 


Que tu courusses ; 


etc. 


Courez 


Qu'il coure 


Qu'il courût 






Que nous courions 


Que nous courussions 






Que vous couriez 


Que vous courussiez 






Qu'ils courent 


Qu'ils courussent 


Part. prés. 


Part. pas. 


C 


Durant 






Couru 
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Verbe Mourir. 
Nota. — Ce verbe est le seul de son espèce ; il n'a pas de composés. 



Ind, prés. 


Imparf. 


Passé défini. 


Futur. 


Je meurs 


Je mourais 


Je mourus 


Je mourrai 


Tu meurs 


Tu mourais 


Tu mourus 


Tu mourras 


Il meurt 


etc. 


Il mourut 


etc. 


Nous mourons 




Nous mourûmes 




Vous mourez 




Vous mourûtes 




Ils meurent 




Us moururent 




Conditionnel. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf. 


Je mourrais 


Meurs 


Que je meure 


Que je mourusse 


Tu mourrais 


Mourons 


Que tu meures 


Que tu mourusses 


etc. 


Mourez 


Qu'il meure 


Qu'il mourût 






Que nous mourions 


Que nous mourussions 






Que vous mouriez 


Que vous mourussiez 






Qu'ils meurent 


Qu'ils mourussent 


Part. prés. 


Part. pas. 


M 


ourant 




Mort 



Verbes de la Troisième Conjugaison. 

Troisième conjugaison^ en oir. 

Verbe Recevoir. 

Indicatif. 



Présent. 

Je reçois 
Tu reçois 
n reçoit 
Nous recevons 
Vous recevez 
Ils reçoivent 



Passé indéfini. 



J'ai 
Tuas 
nas 

Nous avons 
Vous avez 
Us ont 



reçu 



Verbes de la Troisième Conjugaison, 
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Imparfait. 

Je recevais 
Tu recevais 
Il recevait 
Nous recevions 
Vous receviez 
Ds recevaient 

Passé défini. 

Je reçus 
Tu reçus 
Il reçut 
Nous reçûmes 
Vous reçûtes 
Ils reçurent 

Futur. 

Je recevrai 
Tu recevras 
Il recevra 
Nous recevrons 
Vous recevrez 
Ils recevront 



Plxis-que-parfait. 

J^avais 
Tu avais 
Il avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Bs avaient 



■ reçu 



Passé antérieur. 



\ revu 



J'eus 
Tu eus 
neut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Ils eurent 



Futur antérieur. 

J'aurai 
Tu auras 
Il aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 



reçu 



Conditionnel. 



Présent. 

Je recevrais 
Tu recevrais 
n recevrait 
Nous recevrions 
Vous recevriez 
Us recevraient 



Passé. 



J'aurais ou j'eusse 

Tu aurais ou tu eusses 

Il aurait ou il eût 

Nous aurions ou nous eussions 

Vous auriez ou vous eussiez 

Ils auraient ou ils eussent 



■ reçu 



Impératif. 

Deuxième personne du singulier: Reçois 

Première personne du pluriel : Recevons 

Detixième personne du pluriel : Recevez 
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Présent. 


k^UlMV 


nxjiir 


Passé. 




Que je reçoive 
Que tu reçoives 
Qu'il reçoive 
Que nous recevions 
Que vous receviez 
Qu'ils reçoivent 






Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 


reçu 


Imparfait, 






P Ivs-que-parfait. 


Que je reçusse 
Que tu reçusses 
Qu'il reçût 
Que nous reçussions 
Que vous reçussiez 
Qu'ils reçussent 






Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il eût 

Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'il eussent 


reçu 


Frésent. 


Infinitif. 


Passé. 


Recevoir 


Participe. 


Avoir reçu 


Présent. 




Passé. 


Recevant 




Reçu ; fém., reçue ; ayant reçu 



Observation générale. — Les verbes terminés en oir et en evoir 
sont peu nombreux. 

Voici la liste de ceux qui sont conjugués comme recevoir : — 



Percevoir 

Apercevoir 

Concevoir 



Décevoir 
Devoir 



Les autres verbes de la troisième conjugaison sont, ci-après, divisés 
en groupes comme cela a été tait pour les verbes de la deuxième 
conjugaison. 



Verbei de ta l'roisième Conjugaison. 
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Groupe A. 






Valoir 


Prévaloir 




Equivaloir 


Revaloir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Passé déf 


Futur, 


Je vaux 


Je valais 


Je valus 


Je vaudrai 


Tu vaux 


Tu valais 


Tu valus 


Tu vaudras 


11 vaut 


etc. 


n valut 


Il vaudra 


Nous valons 




Nous valûmes 


Nous vaudrons 


Vous valez 




Vous valûtes 


Vous vaudrez 


Us valent 




Ils valurent 


Ils vaudront 


Conditionnel, 


Impératif. 


Subj. prés. 


Subj. imparf. 


Je vaudrais 


Vaux 


Que je vaille 


Que je valusse 


Tu vaudrais 


Valons 


Que tu vailles 


Que tu valusses 


Il vaudrait 


Valez 


Qu'il vaille 


Qu'il valût 


etc. 




Que nous valions 


Que nous valussions 






Que vous valiez 


Que vous valussiez 






Qu'ils vaillent 


Qu'ils valussent 




Part prés. 


Part. 


passé. 




Valant 


Va 
Groupe B. 


lu 


Voir 




Revoir 


Entrevoir 


Ind, prés. 


Imparf. 


Passé déf 


Futur. 


Je vois 


Je voyais 


Je vis 


Je verrai 


Tu vois 


Tu voyais 


Tu vis 


Tu verras 


nvoit 


etc. 


Ilvit 


n verra 


Nous voyons 




Nous vîmes 


Nous verrons 


Vous voyez 




Vous vîtes 


Vous verrez 


Ils voient 




Ils virent 


Us verront 


Conditionnel. 


Impératif. 


Sulô' prés. 


Subj. imparf. 


Je verrais 


Vois 


Que je voie 


Que je visse 


'l\i verrais 


Voyons 


Que tu voies 


Que tu visses 


etc. 


Voyez 


Qu'il voie 


Qu'il vît 






Que nous voyions 


Que nous vissions 






Que vous voyiez 


Que vous vissiez 






Qu'ils voient 


Qu'ils vissent 



226 



Livre de Lecture et de Conversation, 



Part, prés. Part, passé. 

Voyant Vu 

Remarque. — Le verbe prévoir est conjugué comme voir, avec la 
différence quMl fait au futur je prévoirai, tu prévoiras, etc., et au 
conditionnel je prévoirais, tu prévoirais, etc. 



Groupe C. 



Asseoir (s') (réfléchi) 
Ind. prés. 
Je m^ assieds 
Tu t'assieds 
Il s'assied 
Nous nous asseyons 
Vous vous asseyez 
Bs s'asseyent 

Passé déf. 
Je m'assis 
Tu t'assis 
Il s'assit 

Nous nous assîmes 
Vous vous assîtes 
Ils s'assirent 

Conditionnel. 
Je m'assiérais 
Tu t'assiérais 
Il s'assiérait 
Nous nous assiérions 
Vous vous assiériez 
Us s'assiéraient 

Suhj. prés. 
Que je m'asseye 
Que tu t'asseyes 
Qu'il s'asseye 
Que nous nous asseyions 
Que vous vous asseyiez 
Qu'ils s'asseyent 

Part. prés. 
S 'asseyant 



Surseoir 



Rasseoir (se) (réfléchi) 

Imparf. 
Je m'asseyais 
Tu t'asseyais 
Il s'asseyait 
Nous nous asseyions 
Vous vous asseyiez 
Ils s'asseyaient 

Futur. 
Je m'assiérai 
Tu t'assiéras 
11 s'assiéra 
Nous nous assiérons 
Vous vous assiérez 
Ils s'assiéront 

Impératif. 
Assieds-toi 
Asseyons-nous 
Asseyez-vous 



Siih). imparf. 
Que je m'assisse 
Que tu t'assisses 
Qu'il s'assît 

Que nous nous assissions 
Que vous vous assissiez 
Qu'ils s'assissent 
Part, passé. 
Assis 



Verbee de la Troiaiême Conjugaison. 
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Groupe D. 




Mouvoir Emouvoir Promouvoir 


Ind. prés. 


Imparf. 


Passé déf. 


FiUur. 


Je meus 


Je mouvais 


Je mus 


Je mouvrai 


Tu meus 


Tu mouvais 


Tu mus 


Tu mouvras 


Il meut 


etc. 


Il mut 


etc. 


Nous mouvons 




Nous mûmes 




Vous mouvez 




Vous mûtes 




Us meuvent 




Ils murent 




Conditionnel. 


Impératif. 


Suhj. prés. 


Suhj. imparf. 


Je mouvrais 


Meus 


Que je meuve 


Que je musse 


Tu mouvrais 


Mouvons 


Que tu meuves 


Que tu musses 


etc. 


Mouvez 


Qu'il meuve 


Qu'il mût 






Que nous mouvions 


Que nous mussions 






Que vous mouviez 


Que vous mussiez 






Qu'ils meuvent 


Qu'ils mussent 



Part. prés. Part, passé. 

Mouvant Mû ; fém.^ mue 

Remarque. — Les trois verbes suivants pouvoir, savoir, vouloir, 
n'ont pas de dérivés. 



Verbe Pouvoir. 



Ind. prés. | Imparf. 
Je peux oM^je puis | Je pouvais 
Tu peux I Tu pouvais 

Il peut ! ftc. 

Nous pouvons 
Vous pouvez 
Us peuvent 

Conditionnel. 
Je pourrais 

Tu pourrais ^ 

etc. 

% 



^ 



Part. prés. 
Pouvant 



Passé déf 
Je pus 
Tu pus 
Il put 

Nous pûmes 
Vous pûtes 
Ils purent 

Suhj. prés. 
Que je puisse 
Que tu puisses 
Qu'il puisse 
Que nous puissions 
Que vous puissiez 
Qu'ils puissent 

Part, passé 
Pu 



Futur. 
Je pourrai 
Tu pourras 
etc. 



Suhj. imparf. 
Que je pusse 
Que tu pusses 
Qu'il pût 

Que nous pussions 
Que vous pussiez 
Qu'ils pussent 
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Verbe Savoir. 




Ind, pria. 


Imparf. 


Passé déf. 


Futur. 


Je sais 


Je savais 


Je sus 


Je saurai 


Tu sais 


Tu savais 


Tu sus 


Tu sauras 


lisait 


etc. 


Il sut 


etc. 


Nous savons 




Nous sûmes 




Vous savez 




Vous sûtes 




Ils savent 




Ils surent 




Conditionnel. 


Impératif. 


Subjonctif jpré«. 


Subjonctif imparf. 


Je saurais 


Sache 


Que je sache 


Que je susse 


Tu saurais 


Sachons 


Que tu saches 


Que tu susses 


etc. 


Sachez 


QuUl sache 


Qu'il sût 






Que nous sachions 


Que nous sussions 






Que vous sachiez 


Que vous sussiez 




. 


Qu'ils sachent 


Qu'ils sussent 




Part. pi*é8. 


Part. 


passé. 




Sachant 


Su 






Verbe Vouloir. 




Ind. prés. 


Imparf. 


Passé déf 


Futur. 


Je veux 


Je voulais 


Je voulus 


Je voudrai 


Tu veux 


Tu voulais 


Tu voulus 


Tu voudras 


n veut 


Il voulait 


Il voulut 


etc. 


Nous voulons 


etc. 


Nous voulûmes 




Vous voulez 




Vous voulûtes 




Ils veulent 




Ils voulurent 




Conditionnel. 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf 


Je voudrais 


Veuille 


Que je veuille 


Que je voulusse 


Tu voudrais 




Que lu veuilles 


Que tu voulusses 


etc. 


paade 


Qu'il veuille 


Qu'il voulût 




l»r« péri. plur. 


Que nous voulions 


Que nous voulussions 




Veuillez 


Que vous vouliez 


Que vous voulussiez 






Qu'ils veuillent 


Qu'ils voulussent 




Part, prés 


Part 


passé. 




Voulant 


V 


:>ulu 



Verbes de la Quatrième Conjugaison. 
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Verbes de la Quatrième Conjugaison. 

Quatrième Conjugaison^ en re. 

Verbe Vendre. 

Indicatif. 



Ind. prés. 

Je vends 
Tu vends 
Il vend 
Nous vendons 
Vous vendez 
Us vendent 

Imparfait. 

Je vendais 
Tu vendais 
Il vendait 
Nous vendions 
Vous vendiez 
Us vendaient 

Passé d^ni. 

Je vendis 
Tu vendis 
Il Vjendit 
Nous vendîmes 
Vous vendîtes 
Us vendirent 

Futur. 

Je vendrai 
Tu vendras 
Il vendra 
Nous vendrons 
Vous vendrez 
Ils vendront 



Fasse indéfini. 

J'ai 

Tuas 

Ha 

Nous avons 

Vous avez 

Us ont ) 

Flus-que-parfait . 

J'avais 
Tu avais 
Il avait 
Nous avions 
Vous avie? 
Ils avaient 



. vendu 



vendu 



Passé antérieur. 

J'eus 

Tu eus 

Il eut 

Nous eûmes i 

Vous eûtes | 

Ils eurent I 



vendu 



Futur antérieur. 

J'aurai 
Tu auras 
Il aura 

Nous aurons \ 
Vous aurez 
Ils auront 



vendu 
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Présent, 
Je vendrais 
Tu vendrais 
Il vendrait 
Nous vendrions 
Vous vendriez 
Ils vendraient 



Conditionnel. 

Passé. 
J'aurais ou j'eusse 
Tu aurais oti tu eusses 
11 aurait on il eut 
Nous aurions ou nous eussions 
Vous auriez 02i vous eussiez 
Ils auraient ou ils eussent 



vendu 



Impératif. 

Deuxième persojine du singulier : Vends 
Première personne du pluriel : Vendons 
Deuxième personne du phiriel : Vendez 





Subjonctif. 




Présent. 




Pasêé. 


Que je vende 
Que tu vendes 
Qu'il vende 
Que nous vendions 
Que vous vendiez 
Qu'ils vendent 




Que j'aie 
Que tu ais 
Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils aient 


vendu 


Imparfait. 
Que je vendisse 
Que tu vendisses 
Qu'il vendît 
Que nous vendissions 
Que vous vendissiez 
Qu'ils vendissent 




Plus-que-parfi 
Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il eût 

Que nous eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils eussent 


nt. 
vendu 


Présent, 


Infinitif. 

Passé. 


Vendre 
Présent. 


Avoir vendu 

Participe. 

Passé. 


Vendant 




Vendu ; ayant vi 


sndu 



Verbes de la Quatrième Conjugaison, 
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Liste des Verbes conjugués comme Vendre. 



Appendre 


Etendre 


Répandre 


Attendre 


Fendre 


Reperdre 


Condescendre 


Fondre 


Répondre 


Confondre 


Mordre 


Retendre 


Correspondre 


Pendre 


Rétondre 


Défendre 


Perdre 


Retordre 


Démordre 


Pondre 


Revendre 


Dépendre 


Pourfendre 


Surrendre 


Descendre 


Prétendre 


Suspendre 


Détendre 


Refendre 


Tendre 


Détordre 


Refondre 


Tondre 


Entendre 


Rendre 


Tordre 



Observation générale. — Les t^mps des verbes qui ne se trouvent pas 
dans les groupes de verbes qui suivent sont réguliers. 



Conduire 

Econduire 

Reconduire 

Produire 

Reproduire 

Déduire 



GrROUPE A. 

Réduire 

Séduire 

Traduire 

Enduire 

Induire 

Introduire 



Ind. prés. 
Je conduis 
Tu conduis 
H conduit 
Nous conduisons 
Vous conduisez 
Ils conduisent 

Impératif. 
Conduis 
Conduisons 
Conduisez 



Imparf. 
Je conduisais 
Tu conduisais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je conduise 
Que tu conduises 
Qu'il conduise 
Que nous conduisions 
Que vous conduisiez 
Qu'ils conduisent 



Détruire 

Construire 

Instruire 

Nuire 

Cuire 

Recuire 

Passé déf 
Je conduisis 
Tu conduisis 
Il conduisit 
Nous conduisîmes 
Vous conduisites 
Ils conduisirent 

Subjonctif imparf. 
Que je conduisisse 
Que tu conduisisses 
Qu'il conduisît 
Que nous conduisissions 
Que vous conduisissiez 
Qu'ils conduisissent 
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Fart, prés. Part, passé. 

Conduisant Conduit 

Nota. — Nuire fait nui au participe passé. 



• 




Gboupe B. 




Dire 


Prédire 


Médire 


Redire 


Interdire 




Dédire (se) 


Contredire 




Ind. prés. 




Imparf. 


Passé déf 


Je dis 




Je disais 


Je dis 


Tu dis 




Tu disais 


Tu dis 


Ddit 




etc. 


ndit 


Nous disons 






Nous dîmes 


Vous dites 






Vous dites 


Us disent 






Us dirent 


Impératif. 




Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf 


Dis 




Que je dise 


Que je disse 


Disons 




Que tu dises 


Que tu disses 


Dites 




Qu'il dise 


Qu'il dît 






Que nous disions 


Que nous dissions 






Que vous disiez 


Que vous dissiez 






Qu'ils disent 


Qu'ils dissent 


Part. prés. 




Part, passé. 


Disa 


Qt 




Dit 



Nota. — Dire et redire font dites et redites à la 2'»« personne du 
pluriel de l'indicatif présent, mais les autres composés ont la terminaison 
régulière ez. Ex. : vous dédisez, vous contredisez. 



Peindre 
Dépeindre 
Peindre 
Teindre 



Groupe C. 

Eteindre 
Déteindre 
Atteindre 
Reteindre 



enfreindre 
Etreindre 
Astreindre 
Restreindre 
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Ind. près. 


Imparf. 


Passé déf 


Je peins 


Je peignais 


Je peignis 


Tu peins 


Tu peignais 


Tu peignis 


Il peint 


etc. 


H peignit 


Nous peignons 




Nous peignîmes 


Vous peignez 




Vous peignîtes 


Us peignent 




Us peignirent 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf. 


Peins 


Que je peigne 


Que je peignisse 


Peignons 


Que tu peigne 


Que tu peignisses 


Peignez 


Qu'il peigne 


Qu'il peignît 




Que nous peignions 


Que nous peignissions 




Que vous peigniez 


Que vous peignissiez 




Qu'ils peignent 


Qu'ils peignissent 


Part, j 


[)ré«. 


Part, passé. 


Peign 


ant 

Groupe D. 


Peint 


Ecrire 


Inscrire 


Transcrire 


Décrire 


Prescrire 


Proscrire 


Récrire 


Souscrire 


Circonscrire 


Ind. prés. 


Imparf. 


Passé déf 


J'écris 


J'écrivais 


J'écrivis 


Tu écris 


Tu écrivais 


Tu écrivis 


n écrit 


etc. 


n écrivit 


Nous écrivons 




Nous écrivîmes 


Vous écrivez 




Vous écrivîtes 


Ils écrivent 




Us écrivirent 


Impératif. 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf 


Ecris 


Que j'écrive 


Que j'écrivisse 


Ecrivons 


Que tu écrives 


Que tu écrivisses 


Ecrivez 


Qu'il écrive 


Qu'il écrivît 




Que nous écrivions 


Que nous écrivissions 




Que vous écriviez 


Que vous écrivissiez 




Qu'ils écrivent 


Qu'ils écrivissent 


Part, j 


Très. 




Ecriv 


&nt 


Écrit 
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Suffire 


Confire 


Ind. prés. 




Imparf. 


Passé déf. 


Je suffis 




Je suffisais 


Je suffis 


Tu suffis 




Tu suffisais 


Tu suffis 


Il suffit 




etc. 


Il suffit 


Nous suffisons 






Nous suffîmes 


Vous suffisez 






Vous suffîtes 


Ils suffisent 






Ils suffirent 


Impératif, 




Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf. 


Suffis 




Que je suffise 


Que je suffisse 


Suffisons 




Que tu suffises 


Que tu suffisses 


Suffisez 




Qu'il suffise 


Qu'il suffît 






Que nous suffisions 


Que nous suffissions 






Que vous suffisiez 


Que vous suffissiez 






Qu'ils suffisent 


Qu'ils suffissent 


Part, j 


ores 




Part, passé. 


Suffis 


ant 




Suffi 


Nota. — Confire 


fait confit au participe pas 


8é. 






Groupe F. 




R 


ire 




Sourire 


Ind. prés. 




Imparf. 


Passé déf. 


Je ris. 




Je riais 


Je ris 


Tu ris 




Tu riais 


Tu ris 


nrit 




etc. 


nrit 


Nous rions 






Nous rîmes 


Vous riez 






Vous rîtes 


Ils rient 






Ils rirent 


Impératif. 




Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf 


Ris 




Que je rie 


Que je risse 


Rions 




Que tu ries 


Que tu risses 


Riez 




Qu'a rie 


Qu'il rît 






Que nous riions 


Que nous rissions 






Que vous riiez 


Que vous rissiez 






Qu'ils rient 


Qu'ils rissent 


Fart, j 


prés 




Part, passé. 


Ri« 


ttt 




Ri 
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Ind, prés. 
Je crains 
Tu crains 
Il craint 
Nous craignons 
Vous craignez 
Ils craignent 

Impératif. 
Crains 
Craignons 
Craignez 



Part. prés. 
Craignant 

Joindre 
Rejoindre 

Ind. prés. 
Je joins 
Tu joins 
Il joint 

Nous joignons 
Vous joignez 
Ils joignent 

Impératif. 
Joins 
Joignons 
Joignez 



Groupe G. 
Craindre 
Contraindre 

Imparf 
Je craignais 
Tu craignais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je craigne 
Que tu craignes 
Qu'il craigne 
Que nous craignions 
Que vous craigniez 
Qu'ils craignent 

Groupe H. 

Enjoindre 
Adjoindre 

Iviparf. 
Je joignais 
Tu joignais 
etc. 



Part, prés. 
Joignant 



Subjonctif prés. 
Que je joigne 
Que tu joignes 
Qu'il joigne 
Que nous joignions - 
Que vous joigniez 
Qu'ils joignent 



Plaindre 
Plaindre (se) 

Passé déf. 

Je craignis 

Tu craignis 

n craignit 

Nous craignîmes 

Vous craignîtes 

Ils craignirent 

Subjonctif imparf 
Que je craignisse 
Que tu craignisses 
Qu'il craignît 
Que nous craignissions 
Que vous craignissiez 
Qu'ils craignissent 
Part, passé. 
Craint 

Conj oindre 
Disjoindre 

Passé déf. 
Je joignis 
Tu joignis 

etc. 



Sul^onctif imparf. 
Que je joignisse 
Que tu joignisses 
Qu'il joignît 
Que nous joignissions 
Que vous joignissiez 
Qu'ils joignissent 

Part, passé. 
Joint 
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Prendre 

Reprendre 

Méprendre (se) 
Ind. prés. 
Je prends 
Tu prends 
Il prend 
Nous prenons 
Vous prenez 
Ils prennent 



Groupe I. 

Apprendre 

Désapprendre 

Rapprendre 

Imparfait. 
Je prenais 
Tu prenais 
etc. 



Impératif. 
Prends 
Prenons 
Prenez 



Part. prés. 
Prenant 



Battre 
Abattre 

Ind. prés. 
Je bats 
Tu bats 
Il bat 

Nous battons 
Vous battez 
Ils battent 

Impératif. 
Bats 
Battons 
Battez 



Subjonctif prés. 
Que je prenne 
Que tu prennes 
Qu'il prenne 
Que nous prenions 
Que vous preniez 
Qu'ils prennent 

Groupe K. 

Combattre 
Débattre 

Imparfait. 
Je battais 
Tu battais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je batte 
Que tu battes 
Qu'il batte 
Que nous battions 
Que vous battiez 
Qu'ils battent 



Comprendre 

Entreprendre 

Surprendre 

Passé déf. 
Je pris 
Tu pris 
Il prit 

Nous prîmes 
Vous prîtes 
Ils prirent 

Subjonctif imparf. 
Que je prisse 
Que tu prisses 
Qu'il prît 
Que nous prissions 
Que vous prissiez 
Qu'ils prissent 
Part, passé. 
Pris 

Rebattre 
Ebattre (s') 

Passé déf. 
Je battis 
Tu battis 
etc. 



Subjonctif imparf. 
Que je battisse 
Que tu battisses 
Qu'il battît 
Que nous battissions 
Que vous battissiez 
Qu'ils battissent 
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Part. prés. 
Battant 



Part, passé. 
Battu 



Mettre 
Admettre 
Commettre 
Compromettre 

Ind. prés. 

Je mets 
Tu mets 
Il met 

Nous mettons 
Vous mettez 
Ils mettent 

Impératif. 

Mets 

Mettons 
Mettez 



Groupe L. 

Démettre 
Entremettre (b') 
Omettre 
Permettre 

Imparfait. 

Je mettais 

Tu mettais 

etc. 



Subjonctif prés. 

Que je mette 
Que tu mettes 
Qu'il mette 
Que nous mettions 
Que vous mettiez 
Qu'ils mettent 



Promettre 
Remettre 
Soimiettre 
Transmettre 

Passé déf. 

Je mis 
Tu mis 

etc. 



Part. prés. 
Mettant 



Subjonctif imparf. 

Que je misse 
Que tu misses 
Qu'il mît 

Que nous missions 
Que vous missiez 
Qu'ils missent 

Part, passé. 
Mis 



Rompre 



Ind. prés. 
Je romps 
Tu romps 
11 rompt 
Nous rompons 
Vous rompez 
Ils rompent 



Groupe M. 

Corrompre 

Imparfait. 
Je rompais 
Tu rompais 
etc. 



Interrompre 

Passé déf 
Je rompis 
Tu rompis 
etc. 
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Impératif. 
Romps 
Rompons 
Rompez 



Subjonctif prés. 
Que je rompe 
Que tu rompes 
QuMl rompe 
Que nous rompions 
Que vous rompiez 
QuMls rompent 



Part. prés. 
Rompant 



Groupe N. 
Vaincre Convaincre 



Subjonctif imparf. 
Que je rompisse 
Que tu rompisses 
Qu'il rompît 

PtC. 



Part, passé. 
Rompu 



Ind. prés. 
Je vainc 
Tu vaincs 
Il vainct 
Nous vainquons 
Vous vainquez 
Ils vainquent 

Impératif. 
Vaincs 
Vainquons 
Vainquez 



Imparfait. 
Je vainquais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je vainque 
Que tu vainques 
Qu'il vainque 
Que nous vainquions 
Que vous vainquiez 
Qu'ils vainquent 



Passé déf. 
Je vainquis 
etc. 



Subjonctif imparf. 

Que je vainquisse 

Que tu vainquisses 

etc. 



Part. prés. 
Vainquant 



Suivre 

Ind. prés. 
Je suis 
Tu suis 
Il suit 

Nous suivons 
Vous suivez 
Us suivent 



Groupe O. 
Ensuivre (s') 



Part, passé. 
Vaincu 



Poursuivre 



Imparfait. 


Passé déf 


Je suivais 


Je suivis 


Tu suivais 


Tu suivis 


etc. 


etc. 
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Impératif. 
Suis 
Suivons 
Suivez 



Subjonctif prés. 
Que je suive 
Que tu suives 
etc. 



Part. prés. 
Suivant ' 



Connaître 

Ind. prés. 
Je connais 
Tu connais 
Il connaît 
Nous connaissons 
Vous connaissez 
Ils connaissent 



Groupe P. 
Reconnaître 

Imparfait. 
Je connaissais 
etc. 



Subjonctif imparf. 
Que je suivisse 
Que tu suivisses 
etc. 
Part, passé. 
Suivi 

Méconnaître 

Passé déf 
Je connus 
Tu connus 
Il connût 
Nous connûmes 
Vous connûtes 
Ils connurent 



Impératif. Subjonctif prés. 

Connais Que je connaisse 

Connaissons Que tu connaisses 

Connaissez ! etc. 

Part. prés. 
Connaissant 

Groupe Q. 
Croître Accroître Décroître 

Ind. prés. Imparfait 

Je crois Je croissais 

Tu crois etc. 

Il croît 

Nous croissons 

Vous croissez 

Ils croissent 

Impératif. Subjonctif prés. 

Crois Que je croisse 

Croissons Que tu croisses 

Croissez Qu'il croisse 

Que nous croissions 
Que vous croissiez 
Qu'ils croissent 



Subjonctif imparf. 
Que je connusse 
Que tu connussei 
etc. 
Part, passé. 
Connu 

Recroître 

Passé déf 
Je crûs 
Tu crûs 
Il crût 

Nous crûmes 
etc. 

Subjonctif imparf. 

Que je crûsse 

Que tu crûsses 

etc. 
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Psuraître 
Apparaître 

Ind. prés. 
Je parais 
Tu parais 
Il paraît 
Nous paraissons 
Vous paraissez 
Ils paraissent 

Impératif. 
Parais 
Paraissons 
Paraissez 



Groupk R. 

Comparaître 
Disparaître 

Imparfait. 
Je paraissais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je paraisse 
Que tu paraisses 
etc. 



Reparaître 

Passé déf. 
Je parus 
Tu parus 
etc. 



Subjonctif imparf. 

Que je parusse 

Que tu parusses 

etc. 



Part. prés. 
Paraissant 



Part, passé. 
Paru 



Groupe S. 



Conclure 



Exclure 



Ind. prés. 
Je conclus 
Tu conclus 
Il conclut 
Nous concluons 
Vous concluez 
Ils concluent 

Impératif. 
Conclus 
Concluons 
Concluez 



Imparfait. 
Je concluais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je conclue 
Que tu conclues 
Qu'il conclue 
Que nous concluions 
Que vous concluiez 
Qu'ils concluent 



Passé déf. 
Je conclus 
Tu conclus 
Il conclut 
Nous conclûmes 
Vous conclûtes 
Ils conclurent 

Subjonctif imparf. 
Que je conclusse 
Que tu conclusses 
etc. 



Part. prés. 
Concluant 



Part, passé. 
Conclu 
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Lire 
Relire 



Ind. prés. 
Je lis 
Tu lis 

mit 

Nous lisons 
Vous lisez 
Ils lisent 

Impératif. 

Lis 

Lisons 

Lisez 



Groupe T. 
Elire 

Imparfait. 
Je lisais 
Tu lisais 
etc. 



Subjonctif prés 

Que je lise 

Que tu lises 

etc. 



Résoudre 

Ind. prés. 
Je résous 
Tu résous 
Il résout 
Nous résolvons 
Vous résolvez 
Ils résolvent 

Impératif 
Résous 
Résolvons 
Résolvez 



Réélire 

Passé déf 
Je lus 
Tu lus 
etc. 



Subjonctif imparf 
Que je lusse 
Que tu lusses 
etc. 



Part. prés. 
Lisant 



Part, passé. 
Lu 



Groupe U. 

Absoudre 

Imparfait. 

Je résolvais 

etc. 



Subjonctif prés. 
Que je résolve 
etc. 



Dissoudre 

Passé déf 
Je résolus 
etc. 



Subjonctif imparf. 

Que je résolusse 

etc. 



Part. prés. 
Résolvant 



Part, passé. 
Résolu 



Nota. — Absoudre et dissoudre n'ont ni passé défini ni imparlait 
du subj. ; au part, passé ils font absous et dissous. 
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Vivre 

Ind. prés. 

Je vis 
Tu vis 
Il vit 

Nous vivons 
Vous vivez 
Ils vivent 

Impératif. 

Vis 

Vivons 

Vivez 



Part. prés. 
Vivant 



Groupe V. 
Revivre 

Imparfait, 

Je vivais 
etc. 



Subjonctif prés. 

Que je vive 

Que tu vives 

etc. 



Survivre 

Fasse déf 

Je vécus 
Tu vécus 
Il vécut 
Nous vécûmes 
Vous vécûtes 
Us vécurent 

Subjonctif imparf. 

Que je vécusse 

Que tu vécusses 

etc. 



Part, passé. 
Vécu 



Plaire 



Groupe X. 

Complaire 
Déplaire 



Taire (se) 



Ind. prés. 




Imparfait. 


Passé déf 


Je plais 




Je plaisais 


Je plus 


Tu plais 




Tu plaisais 


Tu plus 


Il plaît 




etc. 


etc. 


Nous plaisons 








Vous plaisez 








Us plaisent 








Impératif. 




Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf 


Plais 




Que je plaise 


Que je plusse 


Plaisons 




Que tu plaises 


Que tu plusses 


Plaisez 




etc. 


etc. 


Part, p 


réê. 


Part 


. passé. 


PlaiM 


nt 


1 


*ltt 
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Traire 
Abstraire 



Ind. prés. 
Je trais 
Tu trais 
11 trait 
Nous trayons 
Vous trayez 
Us traient 

Impératif. 
Trais 
Trayons 
Trayez 



Groupe Y. 

Distraire 
Extraire 

Imparfait. 
Je trayais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je traye 
Que tu trayes 
etc. 



Faire 
Défaire 

Ind. prés. 
Je fais 
Tu fais 
nfait 

Nous faisons 
Vous faites 
Us font 

Futur, 
Je ferai 
Tu feras 
etc. 

JSubj. prés. 
Que je fasse 
Que tu fasses 
QuMl fasse 
etc. 



Soustraire 



1 









Part. prés. 
Trayant 



Part, passé. 
Trait 



Groupe Z. 

Parfaire 
Refaire 

Imparfait. 
Je faisais 
Tu faisais 
etc. 



Conditionnel. 
Je ferais 
Tu ferais 
etc. 

Subjonctif imparf. 

Que je tisse 

Que tu fisses 

etc. 



Satisfaire 
Surfaire 



Passé déf 
Je fis 
Tu fis 

nfit 

Nous fîmes 
Vous fîtes 
Ils firent , 

Impératif. 
Fais 
Faisons 
Faites 



244 



Livre de Lecture et de Conversation. 



Fart. prés. 
Faisant 



Ind. prés. 
Je nais 
Tu nais 
Il naît 

Nous naissons 
Vous naissez 
Ils naissent 

Impératif. 
Nais 
Naissons 
Naissez 



Part. prés. 
Naissant 



Verbe Naître. 

Imparfait. 
Je naissais 
Tu naissais 
etc. 



Subjonctif prés. 
Que je naisse 
etc. 



Part, passé. 
Fait 



Passé def. 
Je naquis 
Tu naquis 
Il naquit 
Nous naquîmes 
Vous naquîtes 
Ils naquirent 

Subjonctif imparf. 

Que je naquisse 

etc. 



Part, passé. 

Né 



Nota. — Le seul composé du verbe naître est le verbe renaître. 



Verbe Boire. 



Ind. prés. 


Imparfait. 


Passé déf 


Je bois 


Je buvais 


Je bus 


Tu bois 


Tu buvais 


Tu bus 


Il boit 


etc. 


Il but 


Nous buvons 




Nous bûmes 


Vous buvez 




Vous bûtes 


Ils boivent 




Ils burent 


Futur. 


Conditionnel. 


Impératif. 


Je boirai 


Je boirais 


Bois 


Tu boiras 


Tu boirais 


Buvons 


etc. 


etc. 


Buvez 


Subjonctif prés. 


Subjonctif imparf. 




Que je boive 


Que je busse 




Que tu boives 


Que tu busses 




Qu'il boive 


Qu'il bût 




Que nous buvions 


Que nous bussions 




Que vous buviez 


Que vous bussiez 




Qu'ils boivent 


Qu'ils bussent 
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Part. prés. Part, passé. 

Buvant Bu 

Nota. — Le verbe boire n*a pas de composés. 





Verbe Croire. 




Ind. prés. 


Imparfait. 


Passé déf 


Je crois 


Je croyais 


Je crus 


Tu crois 


Tu croyais 


Tu crus 


Il croit 


etc. 


Il crut 


Nous croyons* 




Nous crûmes 


Vous croyez 




etc. 


'Us croient 






Futur. 


Conditionnel. 


Impératif. 


Je croirai 


Je croirais 


Crois 


etc. 


etc. 


Croyons 
Croyez 


Subj. prés. 


Subjonctif imparf. 




Que je croie 


Que je crusse 




Que tu croies 


Que tu crusses 




Qu'il croie 


etc. 




Que nous croyions 






Que vous croyiez 






Qu'ils croient 






Part. prés. 




Part, passé. 


Croyant 




Cru 
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Paire (impersonnel) 8 

Paire (futur et composés de) . . 50 

Paire (passé défini) 52 

PaJloir (conjugaison et emploi 

de) 34 

Permer (ind. prés.) 6 

Finir (imparfait) 31 

Fou, mou, vieux (observation 

s\ir l'emploi de) 159 

Futur (terminaisons du) 44 

Futur (emploi du) 50 

G 

Genre des noms de ville 127 

Gentilhomme (pluriel de) 104 

H 
Hâter (se) (passé indéfini, 

plus-que-parfait) 104 

Héros (observation sur ce mot 

et sur ses dérivés) 123 

I 
Il est (emploi à la forme imper- 
sonnelle de) 44 

n y a (emploi de) 40 

Imparfait (terminaisons et em- 
ploi de 1') 30 

Impératif (formation de 1') 47 

Ine (genre des substantifs ter- 
minés en) 62 

Infinitifs des verbes employés 
dans les 10 premières le- 
çons 22 

Interjections 132 

Isme et ysme (genre des noms 
terminés en) 66 

L 
La plupart (règle pour l'emploi 
de) 113 
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Ije pluB, le premier, le derni- 
er, le seul, le moindre, le 
meilleur (emploi du verbe 

après) 113 

IjO, la, les, pronoms personnels, 

règle 17 

Lever (se) (ind. prés.), 3 formes, 17 

Lire (ind. prés.) 19 

Longr et oblongr (féminin des 

adjectifs) : 121 

M 

Mfidntenir (ind. prés.) 30 

Majuscules et minuscules 

(emploi des) 69 

Maufirer (ind. prés.) 19 

Marier (se) , emploi de 59 

Môme (règles pour l'accord de) 112 

Mémoire (genre du mot) 117 

Mettre (ind. prés.) 6 

Mettre (composés de) 21 

Mettre, employé pronominale- 
ment 53 

MUle (pluriel de) 76 

Mourir (ind. prés., imparfait, 

passé défini de) M 

N 
Naître (ind. prés., imparfait, 

passé défini de) \^ 

Ne . . . que (emploi de) 37 

Noms qui s'emploient enraie- 
ment aux deux grenres. . . 124 

Noms en aine 153 

Noms composés 100, 101 

Noms qui n'ont pas de 

singrulier 150 

Nu et demi (accord de) 91 

O 

Œil (pluriel du mot) 117 

Œuvre (genre du substantif) . . 100 

On (son usage) 27 

Ouvrir (ind. prés.) 6 
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P 
Par, pour, en, à (observation 

sur l'emploi de) 171 

Participe passé (accord du) . 41, 65 
Participe présent (terminai- 
son du) 34, 128, 147 

Pas et point (différence entre 

et suppression de) 109 

Passé déûni (terminaisons et 

emploi du) 31 

Passé indéfini (formation 

du) 34 

Penser (passé défini) .32 

Penser (emploi de la préposi- 
tion après) 121 

Pluriel (formation du) dans 

les noms règle générale 13 

Plus-que-parfait (formation 

du) 53 

Ponctuation (signes de) 12 

Pour (emploi de la préposition) , 50 
Pouvoir (ind. prés., significa- 
tions de) 25, 73 

Pouvoir (conditionnel) 53 

Prendre (composés de) 22 

Prendre (subjonctif) 87 

Prépositions (emploi das 

verbes après les) 41 

Produire (futur) 50 

Pronominaux (différentes 

sortes de verbes) ia5 

Pronoms démonstratifs. . . 10, 100 
Pronoms personnels, 

17, 83, 131, 157 

Pronoms possessifs 174 

Pronoms relatifs 27, 116 

Q 

Quelque (règle pour l'ortho- 
graphe de) 144 

Qui, que, quoi, lequel, etc., 
pronoms interrogatifs 27 

Quitter, partir, aller (observa- 
tion sur l'emploi de) 171 
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R 

Recevoir (ind. prés.) 19 

Recevoir (imparfait) :31 

Rendre (imparfait) 31 

Reposer (se) (passé indéfini 

aux trois formes) 44 

Réunir (futur) 50 

Rire (ind. prés.) 22 

Rue, boulevard, place (pré- 

I)ositions employées devant) . . 104 

S 

Saisir (passé défini) 32 

Savoir (ind. prés., imparfait, 
passé défini, passé indéfini, 

futur, conditionnel) 47 

Savoir (impératif) 48 

Servir (se) (ind. prés.) 19 

Si (emploi de l'imparfait après), 63 

Subjonctif (emploi du) 86, 91 

Subjonctif (terminaisons du) . . 87 
Substantifs en ail (formation du 

pluriel des) 70 

Substantifs en ou (formation du 

pluriel des) 92 

Substantifs eu eu, eau, au 

(formation du pluriel des) ... 34 
Substantifs en al (formation du 

pluriel des) 34 

Substantifs en s, x, z (forma- 
tion du pluriel des) 41 

Substantifs dont le féminin 

offre quelques diflacultés. . . 124 

Suffire (ind. prés.) 25 

Superlatif relatif 11 

T 

Tâcher (futur) 48 

Tant (emploi de) 59 

Teindre (ind. prés) 27 



PA6K 

Tenir (composés de) 30 

Terminaisons des 4 conju- 

graisons à l'infinitif 12 

Terminaisons en té et âtre . . 15 
Tion et té (genre des noms ter- 
minés eu) 15 

Tout (différentes formes de) . . . 34 

Tout (règles pour l'accord de). . 128 

U 

Ure (genre des substantifs ter- 
minés en) 5(' 

V 
Valoir (ind. prés., futur, com- 
posés de) 47 

Valoir mieux 47 

Vendre (ind. prés.) 25 

Vendre (verbes conjugués 

comme) 25 

Venir de indiquant le passé. . . 124 
Venir (ind. prés., imparfait, 

passé défini, composés de) ... 37 

Venir (futur) 44 

Venir (conditionnel) 63 

Venir (subjonctif) 87 

Verbe (accord du sujet et du) . . 26 

Vingt (pluriel de) 76 

Vivre (indic. prés, et imparf.). 15 

Vivre (futur) 48 

Vivre (passé défini et verbes 

conjugués comme) 62 

Voir (ind. prés.) 17 

Vouloir (ind. prés) 30 

Vouloir (impératif) 48 

Vouloir (passé défini) 62 

Y 

Y. Son emploi comme adverbe 

et comme pronom 13, 121 
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